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L'HOMME  PROPOSK  ET  t.A  FEMME  BISPOSE 


rnr^n?,  T'  ^f  ^'""""'"'■^  "*  '^^  Fourqucvaux  pa- 
m,  !  '."  ^f  "'  ''''  J*""^-  ""  ff^n,!  noml,rc  do 
seignours  et  de  dames  de  la  cour,  réunis  autour  des 
pnnces  ot  dos  princesses  du  snn.  cau.saient  avec  vfvact 
'  '■•  On  s  entretenait  des  nouvelles  du  théâtre  de  la  guerre 

-l<  ces  mille  bruits  qui  circulaient  sans  cesse  dan.s  an 
■><;d  et  curieux.  Ix?s  tables  étaient  dressées,  les  carte» 
.-posées,  les  fauteuils  et  le.  tabourets  rangés  en "«': 
'■\,  ia  présence  du  roi,  qui  aimait  fort  qu'on  iouât  e^ 
;i"  on  ^uât  gros  jeu,  fit  engager  les  partiel   Madame  a' 

Berry  sassit  à  une  autre,  les  princes  du  ,ang  les 
"'.'itèrent,  et  les  gentilshommes  qui  étaient  dans  la  ga 
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lerie  se  dispersèrent  ça  et  là,  ceux-ci  auprès  de  madame 
la  Dauphine,  ceux-là  auprès  du  Dauphin,  selon  qu'ils 
étaient  plus  graves  ou  plus  enjoués.  Le  hasard  voulut, 
et  peut-être  aussi  l'entraînement  de  M.  de  Fourquo- 
vaux,  qui  aimait  la  grâce  et  la  gaieté  do  madame  la  du- 
chesse de  Berry,  firent  que  M.  de  Chavailles  se  trouva . 
à  la  table  de  cette  i-une  princesse.  Il  était  un  peu  der- 
rière elle  et  de  côté,  si  l)ien  qu'en  tournant  les  yeux  seu- 
lement elle  pouvait  le  voir.  p:ile  le  distingua  et  répon- 
dit  à  son  salut  par  un  joli  mouvement  de  tête.  Paul- 
Emile  lança  un  eoup-d'oèil  au  marquis;  mais  ce  coup- 
d'oeil  était  si  plein  de  clwses,  que  M.  do  Chavailles  ne 
put  s'empêcher  de  sourire,  en  haussant  les  épaules. 
Peul- Emile  fit  quelques' pas  au  milieu  du  cercle  des 
courtisans,  se  rapproeliàl  .'d'Hector,  et,  se  penchant  à  son 
oreille  :  '  • .  ■  ■ 

—Ne  faites  ])as  si  fo-rt/le  dédaigneux,  lui  dit-il;  on 
sait  des  gens  qui  prendraient,  dos  airs  d'Apollon  pythien 
rien  que  pour  la  moitié- ;.'îu  j)etit  salut  qu'on  vient  de 
vous  faire!  — '. 

— ^Chansons  que  toud  cela!  répondit  Hector  du  m'ii-.o 
ton.  —  ' 

—Chansons   tant  qu'il ,  vous  plaira,   mais  adorables 
chansons,  et  telles  qu'on  j>h  voudrait  entendre  toute  sa 
vie.  Je  m'y  connais,  que  diable  ! 
— Il  n'y  paraît  guère. 

— Hum  !  fit  Paul-Emile  en  fronçant  le  sourcil,  est-ce 
modestie  ou  discrétion? 

Hector  allait  répliquer,  lorsque  la  duchesse  de  Ber- 
ry, levant  les  yeux  de  son  côté  : 

— Que  vous  dit  donc  M.  de  Fourquevaux?  demanda- 
t-clle  à  M.  de  Chavailles. 
— Mon  Dieu  !  madame,  peu  de  chose. 
— J'en  suis  certaine,  mais  encore?. . . 
— Comment  vous  dire  cela?  reprit  Hector  quelque 
peu  embarrassé. 
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—Mais  tout  simplement,  comme  ça  a  été  dit. 

vh7'7fu]  '""1^"'''  ''  "'°  t'-'^J-'isait  en  prose  assez 
VIVO  la  fable  des  Bâtons  flollants,  vous  savez: 

De  loin  c'est  quelque  chose  et  <le  près  ce  n'est  rien. 

M"^fn!:t'!^ir'  "T!:"";'  ^"'^'"^'"P"  l'aul-EmUe,  que 
\niul  ^  '' ,f^-f^'«I^^'  <!'■<=  <'0  sont  des  lanternes. 

■1  autre  des  ueux  jeunes  sens. 

-Kh  mais!  dit-elle,  M.  de  Fourquevaux  parle  avec 

«ne  assurance  qui  prévient  en  sa  faveur;  regardez  «Lux 

monteur  de  Chavailles,  peut-être  a-t-il  raLn 
Hector  tressaillit  et  l'aul-Kmile  soupira 

onTe,  r  T  ""'"'î  "".'"""«-t-il  P'^n^'l'é  vers  son  ami, 
on  les  prodigue  n  des  ingrats!...  Vous  moissonnez,  e 

Z^^  ""  '""^"  ^""""  '"  ''■"^^^^^^■'  -y-  ^î  ^^ 

-->fon,  non,  dit  Hector  avec  force  mais  tout  bas,  la 

P  mcesse  n  a  nen  compris  à  ce  Ilot  de  comparais<^ns, 

e  est  impossible  !  ^  ' 

-Laissez  donc!  les  femmes  comj.rennent  toujours  "et 

les  princesses  sont  doublement  femmes 

J^"  duchesse  de  Berry  s'était  remise  à  jouer;  les  car- 
I-  allaient  e    venaient  dans  ses  mains  avecla  grâce 
elle  mettait  dans  tout  ce  qu'elle  faisait;  l'or  ruisse- 
«itre  ses  doigts   et,  de  temps  à  autre,  un  joli  rire, 
...is  et  doux  comme  le  choc  argentin  de  deux  castagnet^ 
<>s,  découvrait  ses  dents,  plus  blanches  et  plus  brillan- 
tes que  celles  d'un  chat. 

-Vous  ne  jouez  pas?  roprit-elle  au  bout  d'un  ins- 
liiiit,  en  s  adressant  à  M.  de  Chavailles. 

--Touer  contre  vous,  je  n'en  aurais  jamais  le  cou- 
i;i^'o,  répondit  Hector,  et  jouer  pour  vous,  ce  serait 
jouer  a  coup  sûr.    Voyez,  votre  altesse  gagne  à  tout  coup 
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—Si  bien  que  par  timidité  et  par  vertu  vous  ne  ris- 
quez r,en.  .     Prenez  garde,  qui  ne  risque  rien  n'a  rien. 

—  un  mot,  madame,  et  je  ri3<|ue  tout. 

-Bien  vrai  ?  reprit-elle,  en  faisant  glisser  du  coin  de 
ses  prunelles  un  regard  de  velours  sur  le  jeune  colonel 

— Jissayez,  madame. . .  pour  vous  ou  contre  vous  à 
votre  choix.  ' 

—Eh  bien!  non. . .  Je  réserve  un  aussi  beau  dévoue- 
ment pour  do  meilleures  occasions. 

—Est-ce  iV  dire  qu'en  attendant  je  ne  suis  bon  à  rien? 

—Aon  pas,  et  vous  avez  une  trop  mauvaise  opinion  de 
votre  mente. 

co^a^r(f '™  '  "'*'^^"^f'  tlonnoz-moi  donc  une  preuve  du 

— Y  tenez-vous? 
— Beaucoup. 

—Eh  bien!  je  vous  nomme  mon  trésorier. 
-—T'accepte...   quoique,  à  vrai  dire,  je  sois  un  peu 
novice  dans  ces  fonctions. 

Un  coup  heureux  envoya  du  côté  de  la  princesse  une 
centaine  de  louis. 

—Vite  :  dit-elle  en  riant,  prenez  votre  chapeau  à  deux 
mams.       la...   et  mettez-vous     tout  contre     moi. 
Votre  chapeau  me  servira  de  cassette,  et  j'y  jetterai  mes 
trésors. 

Le  fait  est  que  la  fortune  servait  à  souhait  la  du- 
chesse de  Berry;  elle  avait  devant  elle  un  monceau  de 
pièces  d  or,  et  chaque  coup  amenait  de  nouveaux  louis 
sous  ses  mains. 

Elle  les  prit  par  poignées,  et  les  jeta  dans  le  chapeau 
de  M.  de  iChavailles.  Paul-Emile  rayonnait  dans  son 
coin. 

Ix  jeu  allait  toujours  avec  des  chances  incertaines, 
mais  quelques  échecs  étaient  bientôt  réparés,  et  le  cha- 
peau du  trésorier  se  gonflait  sous  le  poids  de  l'or.  La 
princesse  parlait,  riait,  agitait  ses  mains  pétries  dans  le 


!    * 
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!w  i*^!"'  u'P'™"  '"  P"^""i  de  803  cheveux,  regar- 
dait le.  blancheurs  nacrées  do  ses  épaules  ronde  et  ve- 
outee.  rencontrait  ses  yeux,  offleirait  son  Wsag  et 
rev  ,t  beaucoup  s'il  ne  pensait  pas.  Tout  à  coup  h 
tm,l,re  d  une  pendule  sonna  cinqUps  et  le  tira  de  II 

—Déjà  !  murmura  M.  de  C'havaillcs. 
I  au  -Emile  et  lui  échangèrent  un  coup  d'oeil  rapide 
La  duchesse  de  Berry  jouait  toujours    Hector  tendt 
dans  ses  mains  le  trésor  qu-ello  lui  avait  conS    le   ohe- 
vau.x  selles  attendaient.    D'une  part,  frère  Jean  pouva  t 
s  impatienter   et  l'occasion  serait  perdue;  de  l\ulre 
n  était  pas  décent  d'abandonner  une  princesse  nuTv;u 
a  nomme  son  trésorier.     Que  devait-il  faire  ?^  Hector 
pensa  que  deux  Jieures  étaient  plus  de  temps  qui  n'en 
iallait  pour  aller  de  Mariy  au  pont  Xeuf,  et  ou'il  serait 
xae   au  rendez-vous  en  partant  seulement  à   ix  leure^ 
11  iit  un  petit  signe  à  Paul-Emile,  qui  sourit  et  resTa 

blait  dire:  "Je  connais  ça;  vous  en  êtes  au  chapitre  des 
eapitiila  lons,  et  ee  chapitre  vous  mènera  loin  " 

l  ne  heure  passe  vite  au  jeu,  et  quand  la  pendule 
^onna  six  coups,  il  seml,la  à  Hector  que  dix  minute,  ne 
.étaient  pas  écoulées  depuis  qu'elle  avait  sonné  cinq 

--Diable!  dit-il.     Et   ses   doigts   commencèrent   de 

Slher    '  '°"        P''''  '^™*  "'  ""'  P°"^'^'«''t  «« 

On  tue  un  ennemi  qui  vous  barre  le  chemin;  on  se 

v.,lte  contre   les  obstacles   qui   mettent  opposi'tion   à 

■  »  projets;  on  lutle  contre  les  embarras  que  le  hasard 

"  .les  rivalités  vous  suscitent;  mais  on  no  rompt  pas 

-iir  place  avec  une  princesse  jeune  et  jolie  oui  .nourit  et 

•us  re^ii-de  avec  des  yeux  parlants.    U  supplice  qu'en- 

'lu.ait  Hector  ne  manquait  donc  pa.  d'une  certaine' dou- 

'  ^ur.    Il  aurait  bien  voulu  secouer  la  contrainte  morale 
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qui  l'enchaînait  aux  côtés  de  la  duchesse  de  Berry;  il 
faisait  môme  dos  voeux,     et  du  fond  du  coeur,     pour 
qu  une  circonstance  fortuite  vînt  le  délivrer,  mais  la 
circonstance  nn  se  prî-sentant  pas,  il  se  résignait  à  son 
martyre  avec  un  ab^mdon  qui  i,rouvait  en  faveur  de  sa 
philosophie,     llec^tor     et  l'aul-Emilc    Changèrent  un 
nouveau  regard  plein  d'anxiété  d'un  côté,  plein  d'iro- 
me  de  l'autre;  après  quoi  M.  de  Ohavaillcs,  qui  devinait 
la  secrète  pensée  de  son  ami,  lova  les  veux  au  ciel  com- 
me pour  le  prendre  à  témoin  de  sa  lionne  volonté   M 
de  Fourquevaux  fit  une  petite  moue  pleine  d'incrédulité 
et  se  mit  en  devoir  do  continuer  comme  un  homme  qui 
a  du  temps  devant  lui.    D'ailleurs,  on  pouvait,  en  for- 
çant un  peu  les  chevaux,  arriver  à  temps  au  pont  Neuf. 
En  une  demi-heure,  Hector  se  chargeait  de  franchir  la 
distance  qui  sépare  Marly  de  Taris.— Il  avait  donc  une 
demiJieure  encore  à  perdre  sans  remords.    Et  puis  Hec- 
tor savait  que  frère  Jean  était  un  homme  plein  de  res- 
sources; il  trouverait  bien  le  moyen  de  retenir  son  in- 
terlocuteur, et  sa  patience  ne  se  formaliserait  pas  pour 
un  retard  do  quelques  minutes.     Au  bout  d'un  quart 
d  heure,  madame  la  duchesse  de  Berry  ,se  leva.    Hector 
pensa  que  le  moment  de  la  délivrance  était  venu;  mais, 
par  un  singulier  effet  de  sa  joie,  il  soupira.    J^  prin- 
cesse se  tourna  vers  lui. 

— .Je  vous  ai  attaché  à  ma  personne,  dit-elle  avec  le 
plus  séduisant  sourire,  vous  y  resterez.      . 

Hector  s'inclina  sans  répondre,  le  regard  moqueur  do 
Paul-Emile  le  poursuivait  et  le  glaçait. 

—Vous  allez  nous  suivre  dans  les  jardins,  continua 
la  princesse;  la  soirée  est  magnifique  et  nous  causerons 
en  nous  promenant.  C'est  bien  le  moins  que  je  vous 
fasse  oublier  la  peine  que  je  vous  ai  donnée. 

—Une  si  douce  récompense  pour  une  si  charmante 
peine!  Vous  êtes  prodigue,  .nadame!  répondit  M.  de 
Cha  vailles. 
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Il  remit  son  trésor  aux  mains  d'un  page  et  suivit  la 
duchc^e  do  Bcrry,  ^ui  dcscon.lit  dans  le!  jardlZ 

du  château!  '°"""  ""  '"'""'-'"*  °^  '"  coinpagnie  sortait 

—Le  pauvre  Coij-IIéron  se  morfond,  dit  Jf.  de  Four- 

rS;:'  '".t  ''■  ^^VCLavaiUes;  /o  vais  luf^S- 
1er  a  aller  se  mettre  au  lit. 

-Gardez-vous  en  .bien!  nous  crèverons  les  chevaux 
ot  nous  arriverons  à  la  fin  de  la  conversation,  répllZ 
Hector  dans  l'oreille  de  Paul-Emile  rtpiiqua 

—Pauv-res  botes!...  E]l,3  payeront  pour  tout  le 
monde,  murmura  Paul-Emile. 

Hector  quitta  brusquement  le  railleur.  L'ombre 
commença.t  à  ramper  .sur  les  pelouses;  dcjà    ou     le 

tai„  la  grâce.     l>a  douceur  du  vent  lé-er  nui  ehant^if 
aux  branches  dos  arbres  éclairci.  par  l'a^utore  Ï'pt 
um  des  plantes  rafraîchies  par  les  pleurs  de  la  ros^- 
les  temtes  amollies  du  ciel  où  la  lumière  d'argent  dû 
crépuscule  s'effaçait;  les  mélancoliques  murmure"  des 
orets  pro  ondes  qui  noircissaient  les'  versants  et  la  crè 
es  colhnes;  la  souples.se  de  l'air  chargé  d'arôme  , 
tout  prédisposait  l'âme  à  ces  langueurs  qui  la  rendes 
complice  de  toutes  les  faiblesses  et  docile  à  toutes  les 
impressions.     Un  petit  groupe  de  personnes  avaTt  a  ! 
ompagne  a  ducJicsse,  qui  marchait  sur  le  sable  du  pas 
onduleux  d  une  déesse  courant  sur  les  nuages.    Hector 
ç  ait  près  d'elle.    Petit  à  petit  la  compagnie  s'écarta,  e 
la  princesse    avec  son  trésorier,  restèrent  seuls  auprès 
dune  cascade  qu,  chantait  aux  pieds  d'une  nymphe  en- 
dorraae  sous  les  roseaux.  ^ 

h.ZJiTÂ^f  T'^  *'''""^"  ''"  ^'''''  rêvericz-vous  par 
1  ..ard?  dit  k  duchesse  de  Berry  à  M.  de  Chavailles, 
t^un  avait  jamais  subi  plus  fortement  l'influence  des 
objets  extérieurs. 
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— Eh!  madame,  à  qui  cela  n'arrive-t-il  pas  quelque- 
fois? répondit  Hector. 

— Quelquefois,  ce  n'est  pas  beaucoup. 

— ^C'est  quelquefois  trop. 

— Comment  l'entendcz-vous  ? 

— Le  rêve  est  un  coursier  indocile  ;  on  se  confie  à  lui, 
et  souvent,  du  premier  bond,  il  vous  emporte  vers  les 
pay?  les  plus  oliimériquos.  Ce  sont  des  éblouissements, 
et  puis  tout  disparaît,  si  ce  n'est  le  regret. 

— Le  regret  de  ce  qu'on  a  perdu  apparemment? 

— Pas  tout  à  fait. 

—Ah! 

— ^Le  regret  do  c-c  qu'on  n'a  jamais  eu. 

La  princesse  regarda  Hector.  Ses  yeux  brillaient 
comme  deux  gouttes  de  rosée  sur  une  fleur. 

— ^Mais,  dit-elle,  ce  qu'on  n'a  pas,  il  faut  le  conquérir. 

Hector,  que  la  pente  de  la  conversation  avait  ramené 
à  Christine,  soupira. 

— ^^Conquérir  l'imiwssible  n'appartient  qu'aux  dieux, 
dit-il,  et  je  ne  suis  qu'un  soldat. 

— Eh  !  reprit  la  duchesse,  la  mythologie  nous  apprend 
que  dos  bergers  ont  conquis  des  divinités. 

— Au  pays  des  rhimères,  madame! 

— Cherchez  bien,  et  vous  trouverez  que  ce  pays-là 
n'est  pas  s*  loin  qu'on  le  dit,  reprit-elle  en  froissant  son 
éventail. 

— J'ai  dierché  et  je  n'ai  pas  trouvé. 

— On  recommence. 

— Hum  !  j'ai  un  assez  vilain  guide. 

-^On  en  change. 

— Et  le  moyen  quand  on  n'en  connaît  qu'un  ? 

— Comment  nommez-vou;  cet  ingrat? 

— Le  hasard,  que  les  heureux  nomment  la  Providen- 
ce, répondit  Hector  avec  amertume.  Je  me  suis  fié  au 
hasard  et  le  hasard  m'a  trahi. 

— ^Bah  !  le  hasard  est  du  f  •'  ninin,  quoi  qu'en  dise  la 
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grammaire;  il  n'est  jamais  aussi  près  de  sourire  qu'au 
moment  où  il  vous  tient  rigueur.  " 

— Dois-je  accepter  vos  paroles  comme  un  présage  de 
bon  augure  ! 

— ^Quc  risquez-vous  ? 

—Une  tristesse  plus  grande  si  l'augure  me  trompe. 

^1  y  a  des  oracles  qui  ne  montent  jamais,  dit  la 
princesse  en  lovant  ses  beaux  yeux  sur  le  marquis. 

Hector  éprouva  comme  un  éblouissement. 

— Eh  bien!  dit-il,  je  ne  doute  plus  et  me  fie  à  vous. 

— Et  vous  avez  raison  ;  la  confiance  porte  'bonheur. 

— Oui,  quand  la  confiance  vous  ressemble,  madame. 
^  La  duchesse  de  Berry  suivait  lentement  les  bords 
d'une  espèce  de  charmille,  dont  sa  main  coquette  ef- 
fleurait les  rameaux  verts.  Sa  marche  onduleuse,  com- 
me celle  d'une  sirène  sur  hs  flots,  faisait  à  peine  crier  le 
sable  fin  des  allées;  on  aurait  dit  une  jeune  immortelle 
se  glissant  à  pas  timides  vers  la  colline  thessalienne,  à 
l'heure  du  berger.  Elle  sourit  à  la  réponse  d'Hector, 
tourna  vers  le  beau  jeune  homme  le  coin  de  sa  prunelle 
chargée  d'étincelles,  et,  brisant  la  tige  flexible  d'une 
ficur  épanouie  au  creux  d'un  vase  florentin  : 

—Croyez-vous  aux  talismans?  reprit-elle  en  roulant 
la  fleur  entre  ses  doigts. 

—-Je  crois  à  la  main  qui  les  donne,  dit  Hector  qui 
^iibissait  malgré  lui,  mais  avec  une  sorte  d'enivrement 
intérieur,  l'influence  magnétique  de  l'heure,  du  lieu, 
■il'  la  solitude  et  suivait  doucement  la  pente  fleurie  ou- 
'crte  sous  ses  pas. 

La  princesse  laissa  tomber  la  fleur  qu'elle  tenait  à 
':)  main,  Hector  se  baissa  vivement  et  la  ramassa;  mais, 
'i  land  il  voulut  la  rendre,  la  duchesse  de  Berry  fuyait 
'iéjà  comme  une  fée  au  fond  de  l'avenue.  Hector  resta 
<iiK'lque  temps  immobile,  les  yeux  attachés  sur  l'image 
xmfuse  et  charmante  qui  s'effaça  bientôt  au  détour  de 
la  charmille.    L'ombre  épaisse  l'entourait;  il  fit  quelque 
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pa«  en  avant,  arriva  sur  la  pelouse  et  ne  vit  plus  rien. 
1^  nuit  tombante  enveloppait  le  jardin  de  ses  vo^  s,  au 
n  ihou  desquels  api,arai,s8aient,  comme  des  fantômes  si- 
lencieux, les  siHiouettes  blanclies  des  statues.  !>.,  lu- 
mières scintillaient  derrière  les  vitres  du  château,  dont 
la  masse  noire  ,e  dessinait  sur  le  fond  clair  ,U  côt*,.au.v 
ou  trem  ,ln„,nt,  comme  une  lueur  douteuse,  les  derniè- 
res teintes  du  crépuscule.  Une  rêverie  profonde  en- 
dormait l'espnt  do  M.  de  Chavailles  lorsqu'une  main  se 
posa  doucement  sur  son  cpaule.  actor  se  retourna  vi- 
vement et,  dans  la  pénombre,  il  reconnut  M.  do  Pour- 
quevaux. 

—Eh  bien!  bel  Endyniion,  je  vous  y  prends,  dit  le 
comte;  Diane  vient  de  s'enfuir  et  vous  rêvez,  pareil  au 
pasteur  mythologique. 

—Je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  me  comparez  à  En- 
<,vm)on,  et  je  ne  sais  pas  où  vous  prenez  Diane!  répon- 
<I.t  brus(,uement  Jlector  quelque  peu  eni^barrassé. 

— He  as!  je  no  prends  rien  du  tout,  le  ciel  en  est  té- 
moin! Mais  par  Jlereure,  mon  cher  Hector,  si  vous  vou- 
iez que  je  no  8oupç(mne  rien,  pourquoi  tenez-vous  à  la 
main  cette  ileur  indiscrète? 
^Fector  se  mordit  les  lèvres. 

—Ça?  dit-il;  cette  fleur  était  sous  ma  main,  je  l'ai 
cuicllie!  Quel  may  y  voyez-vous? 
_^  —Peste  !  je  me  garde  bien  d'y  voir  ce  qui  n'y  est  pas; 
jy  VOIS  toute  autre  chose...   mille  tendres  soupirs 
des  rendez-vous  le  soir...   des  échelles  de  soie.\.    une 
bergerie  amoureuse. . .  des  baisers  dans  l'ombre.       tout 
un  chapitre  de  roman,  renouvelé  de  M.  de  Lauzun  et  do 
la  grande  Mademoiselle...   J'y  vois  bien  des  choses, 
mais  rien  de  mal,  je  vous  le  jure  ! 
— Vous  êtes  fou  !  s'écria  Hector. 
En  ce  moment  le  son  d'une  cloche  traversa  l'espace 
Hector   tressaillit.     Sept  coups  frappés   à   intervalles 
égaux  retentirent  dans  le  silence. 
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— Sept  hoiires?  dit-il. 

—Oui,  sept  lieures. .-.  Frère  .Jean  avait  compté  sans 
une  princesse  de  san;;. 

—  Venez!  dit  iinpîtueusenient  Hector. 

Il  saisit  le  l)ras  (h  l'aul-Kniile  et  l'entraîna  du  côté 
(les  écuries,  où  Coij-Iléron  les  attendait. 

— Knfin!  dit  le  valet;  lu*  pauvres  bûtes  ont  eu  lu 
temps  de  maufrer  leur  mors. 

—Bon!  répondit  l'aul-Kniile,  l'impatience  est  un 
éperon  ;  elles  courront  jilus  vile. 

— Ainsi,  nous  partons  i" 

— I{<"f,'arde,  voilà  déjà  ton  maître  en  selle. 

— Ah  çà!  monsieur,  s'écria  Coq-Héron,  vous  imagi- 
nez-vous aller  pins  vite  que  le  tenips,  et  croyez-vous,  on 
j)artant  à  huit  heures,  arriver  à  .sept? 

liais  Hector  ne  l'entendait  i)lus;  il  venait  do  lâcher 
les  rênes  de  son  cheval,  et  Co(i-Ht'ron,  furicu.x,  dut  l'i- 
miter. 

— (iarde  bien  ta  mercuriale,  elle  servira  demain,  dit 
M.  do  Founjucvau.v. 

Et  en  (|uel(|ues  bonds  il  eut  rejoint  If.  do  Chavaillea. 
Ils  coururent  sans  parler  jusf|u'à  Taris,  l'éperon  au.\ 
flancs  des  chovau.x;  nuiis,  au.\  portes  do  la  ville,  il  fal- 
lut ralentir  cette  course  insen.sé-e;  mille  embarras  obs- 
(rmiient  les  rues.  l'aul-Emile  jjrofita  de  cet  instant  de 
répit  pour  se  pencher  à  l'oreille  d'Hector. 

— Savcz-vous,  mon  cher  marquis,  que  vous  êtes  bien 
le  gentilhomme  le  i)lus  heureux  (|ui  soit  en  France!  lui 
dit-il;  vous  cueillez  une  simple  fleur,  à  la  bruno,  sans 
penser  à  rien,  par  distraction  vraiment,  ot  il  se  trouve 
que  crtte  fleur  est  une  clef  d'or  qui  vous  ouvre  à  doux 
I)attants  la  porto  du  temple  de  Cythère. 

— Vous  n'avez  que  des  billevesées  en  tête,  répondit 
Hector,  et  pourquoi,  je  vous  prie,  toute  cotte  mytholo- 
gie? 

— Oh  !  ceci  est  un  détail  de  caractère  ! . . .  je  ne  pense 


—  M  — 

jamais  aux  affaires  galantes  sans  qu'aussitôt  lo  souvenir 
'11-  tous  les  (lieux  olympiques  ne  me  saute  à  l'caprit  Ix 
cro,r,o,.vous?  j'ai  longtemps  regretté  de  n'être  ,«,  de 

la  iT  ■'"";'■  "^•"'■•/'^'^'''i'"'  'l'^rire  un  livTc  «ur 
la  mythologie  transcendante  appliqu<5e  il  l'amour. 

nrrWf""'"''  ,''"  ,"''^"'  *'"'  P'"*"""  *  ^^.e  Jean  et 
pressait  son  cheval  au  risque  d'écraser  les  bourgeois. 

—Voilà  déjà  que  le  bonheur  vous  rend  égoïste.  Sous 
quelle  e  „,le  étes-vous  done  né?  Comme  (iar,  vous 
pouvez  <],re:  je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu...  ear 
vous  avez  vaincu. 

meTt?  '"'^''°''  '^'"'"*'"  "*'*'"'  P'"''"^-^""»  8*"eusc. 

— Plus  sérieusement  qu'un  pape. 

— Ainsi,  voua  croyez. . . 

—Je  crois  que  c'est  aujourd'hui  la  première  fois  de 
ma  vie  où  je  n'ai. pas  envie  d'être  fila  de  France  et  de 
me  nommer  le  duc  do  Berry 

—Quoi  !  parce  qu'une  fantaisie  m'a  donné  les  fonc- 
tions de  tresoric-,  parce  qu'un  caprice  m'a  valu  „ne 
demi-heure  de  conversation  tête  à  tête,  parce  qu'un  ha- 
saKl  ma  mis  une  fleur  entre  les  mains,  votre  imagina- 
tion prend  le  galop  et  va  tout  do  suite  au  fond  des 
cnoses  !.. 

-D'abord,  mon  ami,  permettez  moi  de  vous  faire  ob- 
server que  voilià  bien  dos  hasards,  des  caprices  et  des 
fantaisie  ensemble...  En  si  bonne  compagnie  on  fait 
•bien  du  chemin. 

—Quand  on  se  met  en  route,  soit,  mais  quand  on  ne 
part  pas  ! 

— On  part  toujours  ! 

—Mais  enfin,  reprit  Hector,  puisque  vous  me  contrai- 
gnez a  parler  gravement  de  ahoses  extravagantes,  pour- 
quoi la  princesse  daignerait-elle  m'ancorder  une  atten- 
tion qu'elle  n'accorderait  pas  aux  autres? 
—Parce  que,  à  priori,  comme  on  dit  à  la  Sorbonne 
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■  ■>  l'accorde  toujours  à  ((««.Iqu'iin  ;  un  autre  aurait  pu 
élrc  ce  quelqu'un;  mais  vous  avez  pria  les  devants. 

— ^C'e  n'est  [ms  une  raison. 

— Oh!  des  raisons.  jVn  ai  par  douzaines.  D'abord,  au 
moment  où  on  vous  eroit  en  exil,  e'est-A-dire  plus  que 
mort,  vous  arrivez  l)rHs<|ueuient  de  l'artnw  comme  un 
prince  des  contes  de  if.  l'errault,  et  du  premier  coup 
vous  emportez  la  faveur  du  roi,— une  citadelle!  Il  y  a 
bien  de  quoi,  vous  en  conviendrez,  attirer  l'attention  des 
gens.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  Ix;  mystère  se 
met  de  la  partie  et  donne  à  votre  retour  une  teinte  ro- 
mane.s<|ue  qui  e.\a!te  l'imagination  des  courtisans  do 
tout  .•iexe,  race  prompte  à  s'enflammer;  mille  bruits 
courent  sur  votre  compte,  et  le  récit  de  vos  prouesijs 
étourdit  les  éelios  de  Versailles;  on  crie  merveille  ce 
votre  vaillance  et  je  renchéris  sur  tout  le  monde.  .J'a' 
fait  une  épopée  de  votre  expédition  de  St-Wast!  Or,  de 
tout  temps,  Vénus  adora  >tar3.  Vous  êtes  jeune  et  bien 
tourné. . . 

— Tant  d'autres  le  sont  ! 

— IjCS  trois  quarts  des  hommes  sont  là  pour  prouver 
le  contraire.  Et  puis,  vous  avez  la  réputation  d'un 
homme  épris  d'une  inconnue  ! 

—Ah  bah! 

— ^C'est  moi  qui  vous  l'ai  faite. 

— Et  pourquoi? 

— .Te  n'en  sais  rien.  C'est  un  soir  en  causant,  à  propre 
de  l'yrame  et  Thisbé,  je  crois.  Or,  par  le  temps  qui 
court,  les  anuints  de  cette  csiiècc  sont  rares.  Votre  re- 
nommée a  pris  en  un  quart  d'heure  des  proportions  co- 
lossales; les  femmes  de  la  cour  soupirent  en  vous  n-jra- 
Miant. 

— Quelle  folie  ! 

— Vous  avez  fiiilli  brouiller  dix  couples.  TI  ri'cn 
fallait  pas  tant  pour  e.xciter  la  curiosité,  et  je  dir.ii  mê- 
me la  coquetterie  d'une  femme.    La  fidélité  est  ufi  ni- 
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jnanl  qui  hs  attire  et  pour  .i  peu  qu'on  p«g,o  pour  un' 
Orph/o,  on  court  1.  ris,,».,  .l'uvoir  ri™  EurvdiV^s  ., 
<lou.a,n..s  sur  I..  I,ras.     Ah!  .i   vouh  n'a  ,  i .,  „  / 

Z^IoaV'""^"" -"•"'•  pr..n,in;;r;!;D,:; 

,,''":'  '"*•■''  '"'"I""».'  "irr,.  „u.v  Kvvs  ,1,.  la    our  tout 
Mor    "' 'V"'' 'T''' '•'  ^'''"'^^^^^ 

o.t7,.'Vû''^'  1;':"""-'=  •',"""/""  ""'  ''■'■■•""'"-  -'  '"  f""""« 

'.<•".  •■«.st  la  j;..,>^-rapl,io  ,1,.  la  .art..  ,1..  'iV„,l  ,.    „„     "" 

éevrcz.     '""  "  ''"""  '"■"■*'  '■'  ^""^  ™"^  '•^"  -1'"- 

— .J'cspèro  hicn  qu.>  non. 

-Dieu  , lu  ciel!  qu-ai-j,.  entendu  ?  s'écria  l'aul-En.ilc 
en  sautant  sur  sa  selle. 

Mais  Uodor,  qui  voyait  le  pont  X.Mif,  no  Técoutait 
.leja  phLs.  I..S  .leu.v  cavaliers  y  arrivèrent  pre..,,îo  aus- 
sitôt et  le  parcounirent  <lans  t,.us  les  sens.  Frère  Jean 
ny  eta.t^pas.     L,.s  ,,as.sants  que  M.  de  Cl.avnill,.s  que.s- 

.  k  aventuriers  de  uuiuvaiso  niino  stationnaient  eà  et  là 
JcSirr^^'"''''^~-''^i'«-'-«''eux 

dcw"f 'm  f  *''"/]:"'■■•'!"'  'I'"  '"■•'"«■■''-•'it  depuis  le 
depar  ,1e  Mar ly,  vodn  ee  que  eVst  que  de  l.aj'er  aux 
corneilles  sous  les  charniilles! 

n.i^.^,!î.',  '""""  '  f '■'•''■'"  *=^'''"''"«"t  M.  do  Fourquevnux, 
parle  plus  respcetucusen,enl  des  oi.,rnux  que  tu  ne  cou- 
nais  pas. 

— Bli!  qu'est-ce  que  ça  me  fait  à  moi?...  On  iase 
avec  des  linottes  qui  n'ont  rien  à  dire;  mais  les  per- 
sonnes bien  aviséoF  qui  ont  à  vous  parler,  on  le»  ouW- 

i^tector  fit  et  relit  dix  fois  encore  le  tour  du  pont  Neuf 
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laissant  Pmil-Emilfl  ot  fori-iréron  ip  disputer  à  l'aise. 

Au  (IciiMètne  tour,  il  s'arrêtii. 

— Si  friTo  JiMin  vcul  ino  parliT,  il  saura  bien  où  nio 
trouver,  dit-il,  ne  clu'n.lionti  plus. 

—Vous  retournez  à  .Marly?  dit  Taul-Kniilo. 

— Poiril,  je  vais  à  Tliôtel  de  M.  de  Jliparfonds. 

— Kli  hii'u!  bon  soimncil,  je  vous  quitte. 

— Vous  allez  chez  Cydalise? 

— Oui,  mon  ami,  la  vertu  m'en  fait  un  devoir. 

— Comirient  arrangez-vous  cela? 

—C'est  fort  simple.  .le  nie  sens  fort  m^'^lancolique, 
et  (|uaiul  je  suis  dans  cet  élat,  j'ai  les  plus  mcrveilleu- 
.ses  dispositions  à  faire  des  sottises.  Cydalise  est  mon 
bouclier. 

l'aul-Kiiiile  tira  du  côté  de  la  rue  de  Tournon,  où 
denu'urait  Cvdalise,  et  M.  deCliavuilles  passa  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine  pour  gagner  la  rue  St^Honoré.  Hec- 
tor n'avait  i)as  atteint  le  parvis  de  St-Oer.nain  l'Auxer- 
rois,  qu'il  entendit  le  pas  d'un  clieval  qui  irrivait  au 
grand  trot  derrière  lui;  il  se  retourna  et  r-cuunut  Paul- 
Kniilc. 

— Et  cette  vertu  qui  vous  engageait  à  courir  chez 
f'ydalisei'  demanda   M.  do   Cbavailles  en  retenant  la 
bride  <lo  son  cheval. 
— Ala  foi.  dit  Paul-Emile,  j'ai  fait  une  réflexion. 
— Vous?  répondit  Hector. 

— Oui,  oui,  qui  e:i  fais  beaucoup  sans  que  cela  pa- 
rai.'se,  et  cette  réflexion  m'a  prouvé  que  la  prudence 
ainsi  que  la  politesse  me  défendaient  de  rendre  visite  à 
une  personne  qui  ne  m'attend  pas. 
Hector  regarda  Paul-Kmilo  en  souriant. 
—Eh  !  reprit  le  gontilliomme,  riez  tant  qu'il  vous 
jilaira;  mois  je  ne  suis  pas  curieux  et  ne  tiens  guère  à 
savoir  ee  que  j'ignore  !  H  y  a  des  jaloux  qui  se  glissent 
la  nuit,  ià  pas  de  loup,  chez  leurs  belles:  ce  sont  des  in- 
discrets.   Je  sais  des  galants  qui  vont  à  l'aventure  co- 
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EdesXrr'"'  ^"'"^  '^  -"  '  -'"e  lieues:  eo 

tourcSiieT"  ""  '""'^^  '^^  ^«  l'indiscrétion,  ni  de  1'^ 
—Vous  l'avez  dit 

^eJ2^^c^attS^:-X----lapoHe 

— T  a-t-il  dit  son  nom  ? 

=^''^aS'o^-;Sî^i?^^^"V^^^«^-- 
::JÎ  est  là-haut,  ,„i  aElVZ;:uL 
-Jon  étais  sûr!  murmura  Hector       ^■ 
Bt,  sautant  à  bas  de  cheval    il  Z    <.     , 
de.K.s  du  perron,  suivi  dt^^^^^^'Cr^^^J-^r"*  '^ 
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XXXVII 


TIN  TRAITE  D'ALLIANCE 


Lorsque  Jf.  de  Chavailles  et  Paul-Emile  arrivèrent 
flans  la  pièce  où  les  attendait  frère  Jean,  le  digne  er- 
mite était  assis  devant  une  talile  convenablement  garnie 
(le  mets  propres  à  calmer  la  faim  la  plus  récalcitrante. 
In  gros  pâté  éventré,  comme  un  bastion  battu  en  brè- 
•  lie,  couvrait  de  ses  débris  l'assiette  de  frère  Jean;  un 
jambon  de  Mayence  présentait  sa  face  rebondie  au  cou- 
teau qui  devait  l'entamer,  et  de  larges  tranches  de  gigjt 
offraient  à  l'oeil  du  convive  égayé  leur  pyramide  d'un 
rose  vif.  Deux  bouteilles  vides  gisaient  par  terre  comme 
des  ennemis  hors  de  combat;  une  troisième,  vigoureus3- 
luent  attaquée,  paraissait  à  moitié  vaincue,  et  deux  au- 
tres encore,  rangt-es  en  ordre  de  bataille  sur  un  coin  d» 
la  table,  semblaient  se  disposer  l'assaut  de  l'infatigable 
i-oml)attant. 

—Eh  !  arrivez  donc  !  s'écria  frère  Jean  sans  se  déran- 
'^'■v,  aussitôt  qu'il  aperçut  Hector;  voilà  deux  heures 
i|uon  vous  attend. 

11  se  versa  une  pleine  rasade  de  vin  et  l'avala  d'un 
i  rait. 

—Mais  à  ce  que  je  vois,  répondit  Hector,  vous  ne 
j-idez  pas  votre  temps,  bon  ermite! 
— Ix?  temps  est  un  capital  qu'il  faut,  de  bonne  licurj. 


s  appliquer  à  employer  utilement.    Pourquoi  easniller 
les  biens  que  la  Providence  nous  envoie'  ^    ^ 

-Je  sais,  frère  Jean,  je  sais  que  vous  êtes  plein  d'unp 
pblosopue  exquise,  une  sorte  d'EpicurefraSs  au! 
joignez  la  pratique  à  la  théorie;  mais  là  n'est  „;«  a 
question;  vous  avez.  Je  erois,  à  me  parler?.  ^      '' 

aprl;  ^         ^'  '""P^'  '°"P°"^-   ^^'o"«  causerons 

-Cependant  la  gra.de  liâto  que  vous  avez  mise  à  ex 

pedier  Coq-Héron  à  Marly...  v 

-C'était  fort  pressé,  morbleu!  mais  la  grande  hâte 

devaTn  ''"%"""  ^  '™"  '=»''  ''"^  "°-  avofs  du  temp^ 
cic\antnous.  Vous  savez  le  proverbe  ""  ^«mps 

— Il  y  en  a  tant! 

— I/occasion  jjerdue... 

v«in!  '''-^"'"°  ,''''  '.'  '«'«>n»«"ient  contraignit  M  de  Cha- 
J  ai^av^r  ""'  T"""'-    "  ■'^^■^i'  -î'-"^"-  q-3  frère 
S^^rlr;"'""  V'"P"^*^^  ^e  morak  des  opinÏn 
dépaS.  ™'  ^'''''^'  ''"'"»'"<^  "«  l'aurait  fait  se 

m^fmis'Z\  ^::;'{  '""•]'  P"'^''"^  "^^  .gentilhomme  de 

««^es^^Es-l^sr^-LSaS;--- 

-Parbleu  !  ce  gentilhomme  à  du  goût,  et  je  serai  ravi 


— Ma  foi,  mon  gentilhomme,  on  s'efforce  tous  les 
jours  de  ne  pas  faire  mentir  une  aussi  bonne  réputation. 

— Et  vous  y  réussissez  ? 

— Du  mieux  que  je  puis...  Mais,  vous  le  savez,  pour 
si  bien  (ju'on  fasse,  il  y  a  un  idéal  qu'on  n'atteint  ja- 
mais, et  voilà  ce  qui  désespère  les  gens  de  coeur. 

— Xe  vous  arrêtez  pas  à  ces  misères  et  souvenez-vous 
(lu  i)rovcrl)e:  "l*"ais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra.", 

— Tenez,  reprit  l'ermite,  qui  venait  do  livrer  une  fu- 
rieuse attaque  au  jaml)on,  cette  cliair  a  un  fumet  déli- 
cieu.x  et  la  couleur  la  plus  attrayante  du  monde;  le  vin 
est  d'un  bon  cru, — c'est  du  romard,  je  crois;— mettez- 
vous  là  tous  deux  et  soupons  gaiement,  comme  aux  jours 
fortunés  où  M.  de  Chavailles  et  moi  traduisions  Ca- 
tulle à  la  tour  du  mont  Venteux. 

A  vrai  dire,  la  proposition  parut  un  peu  singulière  à 
M.  de  Chavailles,  mais  rien  de  ce  qui  venait  de  frère 
Jean  n'avait  le  secret  de  l'étonner.  Ils  avaient  bu  et 
mangé  ensemble  autrefois;  les  rapjiorts  qui  les  unis- 
saient étaient  fort  extraordinaires  et  p:  mettaient  de 
passer  i)ar-dessus  les  règles  de  la  sévère  étiquette  du 
teiujis;  c'était  en  outre  un  moyen  do  forcer  frère  Jean 
à  se  dépêcher.  Hector  fit  donc  signe  à  Coq-Héron  qui 
mit  deux  couverts  lestement,  et  M.  de  Chavailles  s'as- 
sit en  face  de  frère  Jean  et  à  côté  de  Taul-Emile. 

— Yoilà  qui  est  agir  en  vrais  soldats!  s'écria  le  pen- 
sionnaire de  M.  d'Argenson...  Ah!  monsieur  le  raar- 
c|uis,  votre  présence,  ces  vins  qui  brillent  en  vagues  do 
ruliis  dans  ces  coupes  de  cristal,  ces  flambeaux  de  cire, 
cette  solitude,  tout  me  rappelle  ces  nuits  d'innocence 
durant  lesquelles,  égarés  à  la  poursuite  d'un  texte  dif- 
ficile, nous  oubliions  les  heures  entre  le  divin  Horace 
et  dix  bouteilles  ! 

Là-dessus  frère  Jean  soupira. 

— L'imprudent  coquin  !  murmura  M.  de  Fourque- 
vaux;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'ajouter  tout  haut: 
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—Vous  avez,  l'ami  l'humeur  fort  réjouissante   et  ie 

-Monsieur  le  comte,  dès  la  première  visite  qu'elle 
vous  rond,  on  noie  la  tristesse  au  fond  d'un  grand  ver  e 
et  quand  on  lu:  a  fait  subir  ce  traitement  unt  demi-dou-' 
zaïnr  de  fois,  elle  jie  s'y  frotte  plus. 

—La  recetto  me  j)Iaît  !  versez  donc. 

— Quelquefois. 

d'™  aÏd^Sr""  °'^"=^ ''"  '"^  "^^-  ^'--  1'--'^ 
—Ah  bah  ! 

—La  doctrine  est  neuve,  dit  Hector 
—Et  vous  surprend?  ajouta  l'ermite. 
— J  en  conviens. 

— Kien  n'est  plus  clair,  cependant. 
-Exphquez-nous  ça,  dit  M.  de  Fourquevaux 
-L explication  a  besoin  d'être  arrosée:  c'est  nour 

CZ £  oÏTf  •'  ™^"  ^"'-^"«"™  'l'onlon'ner  à  ,S,^ 
Coq-Heron  de  faire  porter  sur  cette  table  un  supplément 

Coq-Heron,  a  qu.  l'humeur  de  frère  Jean  plaisait  et 
'm  lui  gardait  une  vive  reconnaissance  pour  1    dT   'ue 
mon,  qu',1  témoignait  au   marquis,   n'attendit   nas  t 
ordres  de  M.  de  Chavailles,  et  par  ant  V  deù,  C  ^ 

et  sa  t  que  homme  se  complaît  dans  le  cliange  eTt' 
Il  chambertm...  du  clos-vougeot...  du  vin  d'Af  d u 
sauterne...  La  composition  do  ce  panier  part  d'un  e" 
prit  observateur...   Merci,  Coq-Héron  ^  «  ""  «^ 
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Coq-IIéron  s'inclina  d'un  air  charmé.  Frère  Jean 
remplit  les  verres  et  but  un  grand  coup. 

—Voilà  qui  m'ouvre  les  idées,  dit-il,  et  je  me  sens  de 
force,  à  présent,  à  discuter  avec  Cicéron. 

— Voyons  donc  la  théorie  du  vice,  dit  Paul-Emile. 

— Un  vice!  ah  monsieur!  on  ne  sait  pas  toute  la  ver- 
tu qu'il  y  a  dans  un  vice  !  s'écria  frère  Jean  avec  cha- 
leur; un  vice  est  l'ami  le  plus  fidèle  qu'on  puisse  rêver, 
le  seul  qui  ne  vous  ai)andonno  jamais,  que  la  mauvaise 
fortune  ni  les  chagrins  de  la  vie  ne  jxîuvent  décider  à 
renoncer  à  vous,  l'n  vice  c'est  le  serviteur  dévoué,  l'A- 
chatc  des  humains  assez  fortunés  pour  le  posséder!  Il 
vous  suit  en  tout  lieu,  ne  craint  ni  le  froid,  ni  le  chaud, 
ni  la  fatigua,  ni  la  faim.  C'est  la  chair  de  votre  chair  et 
le  sang  du  votre  sang. 

— C'est  une  ode  que  vous  nous  faitcs-là;  ce  n'est  pas 
une  démonstration,  dit  Paul-Emile. 

— i<:ii  sans  doute  !  c'est  un  remède  qu'il  nous  faut  et 
non  pas  de  la  poésie!  interrompit  Ifector. 

— 'De  la  poésie  !  et  vous  vou3  en  plaignez  !  s'écria  frère 
Jean  avec  une  nouvelle  force,  mais  le  vice  ce  n'est  que 
ça! 

— ^Bon!  voilà  que  vous  allez  nous  prouver  que  le  vice 
ost  un  sonnet. 

^ — Oui,  monsieur,  un  sonnet,  un  madrigal,  une  épo- 
]iée,  un  dithy-nmix?,  une  églogue!  toui  ce  que  vous  vou- 
rlrez;  ce  qu'il  ^,  a  de  plus  doux,  de  plus  suave,  de  plus  ra- 
fraîchissant au  monde.  C'est  la  consolation  des  mortels, 
hi  panacée  universelle,  l'oau  de  Jouvence,  le  dictame,  le 
mctar  de  la  vie,  l'amhroiso  du  coeur!  Mais,  qui  a  des 
vices,  aujourd'hui? 

—Parbleu  !  dit  Paul-Emile  en  vidant  son  verre,  beau- 
coup de  gens  de  ma  connaissance. 

— jCes  gens-là  se  vantent  !  Ils  ont  des  défauts,  et  c'est 
tout. 

— Voilà  qui  est  curieux. 


— l'^t  le  reste  des  mortels" 

dos;  mais  do  viees  ^.iï       S'  'T™'*'  '"''^'*'^- 

n-T  ".f  V""^*'  ^«nite  do  leur  nart! 
-Ou  dmblo   a  vanité  va-t-ello  se  iicher!  dit  Hector 

J'a72  1  ""'*  ''°""  ^'  ^«"«  «t  «''"  œ  q'  lie  fait 
J  ai  m,s  d,x  ars  à  me  donner  un  bon  vice  mais  un  v-- 
à  une  constitution  robuste   qui  résistrJr'l  . 

ne  eédAt  noa  à  i„  •-      ,'      résistât  a  la  pratique  et 

iit  la  tin  couronne  l'oeuvre  ' 

.ots  ej  n...  .Cstiiî  S-vorST  ^"^  '^' 

coude^sÏrTa'tlbr"""'  '''  ^''"^-^'""'=  ^^  P-  - 

=?fa'foifun'?°  "?'•■•■  ^'^  ^""^  '«  -'-"^"de. 
Pliqua  Pau  p^m.-r""  '^^''T"'^  I"'^^'^  P°«^  ™  viee!  ré- 
JJu  tout!...  c'est  une  passion! 
— Jve  synonyme  est  original 

beaTmaToueTtn'  T''''.^'^^'  <)"«  -«us  mettez   an 
oeau  masque  à  un  vilam  visage,  dit  Hector. 

-Laissez  donc!  l'un  est  moulé  sur  l'autre     Or   une 
passion,,  c'est  un  bouclier  contre  l'ennemi     v       ' 

£^Sïrï~-~vZr 

oomptor  les  Jours,  vous  de^r  1%    u^ri Î  ^^f 
Votre  chimère,  c'est  votre  vice:  l'homme  qui  a  du; 
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flamme  au  coeur  porte  ivcc  lui  sa  consolation.  11  a 
une  occupation  ilc  tous  '  .  instants.  Sa  passion  l'onvo- 
loppe  comme  une  armure  à  l'al)ri  do  laiiucllo  il  bravo  1m 
traits  (le  la  tristesse.  Un  vice!  monsieur  le  maripiis, 
mais  c'est  la  maîtres.='.;  la  jihis  unimré  et  la  plus  com- 
l)laisante  ! 

— Voilà  qui  me  ravît,  s'écria  Paiil-Kmilo,  et  votre  élo- 
quence me  (léterniino  à  faire  clioi.\  de  quelque  honnête 
petit  vice  j)roi)re  à  un  gontilliomme  dé.^oeuvré. 

— En  CCS  matières-là,  il  convient  d'nffir  avec  pruden- 
ce. Avant  de  faire  un  choix,  étudiez  hien  votre  carac- 
tère et  votre  tempérament,  répondit  l'e.x-ermite  d'un  ton 
sérieux;  prendre  un  vice,  c'est  prendre  une  femme,  et 
vous  savez  qu'on  ne  divorce  point. 

— Ceci  jne  donne  à  réfléchir;  un  mariage,  pour  si  gai 
qu'il  soit,  ayant  toujours  des  côtés  sombres  qui  ne  lais- 
sent pas  d'épouvanter  les  amcs  les  jdus  hardies. 

—Ceux-là,  poursuivit  frère  Jean,  font  choix  de  l'am- 
bition, qui  est  un  vice  héroïque. — IJcmandciî  aux  ambi- 
tieux s'ils  ont  le  temps  do  s'ennuyer.  Ceux-ci  prennent 
les  cartes  et  mènent  la  vie  comme  une  partie  de  lansque- 
net; d'autres  nouent  devant  leurs  yeux  le  bandeau  du 
iiiytliologiquo  Cupidon,  et  voyagent  éternellement  sous 
les  bosquets  d'Amathonto;  il  en  est  qui  se  prosternent 
:uix  pieds  du  veau  d'or  et  thésaurisent  comme  des  four- 
mis. J'en  sais  qui  s'adonnent  à  Bacchus,  comme  Ariane 
la  délaissée,  et  moi  que  fais-je  en  ce  moment,  sinon  ca- 
resser un  vice  emprisonné  sous  verre  et  cacheté  de 
rouge  ! 

Frère  Jean  tit  sauter  le  bouchon  d'une  vénérable  bou- 
teille noire  do  sable,  et  leva  son  verre  plein. 

— Le  vin,  c'est  l'oubli,  messieurs;  à  la  santé  du  vin! 
(lit-il. 

— Hum!  fît  Coq-Héron,  de  rasade  en  rasade  j'ai  peur 
que  vous  ne  finissiez  par  tout  oublier,  nfême  l'objet  de 
votre  visdte. 
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.«d..^ .,.  "r  "leTp^is  ;::  z"  r.  " 
:r:i'îr"' '■'"'-- '»-'-- 
iw;i*(,fs,;:::ts:î;  -'■  "  ' ™  '"« 

I- -i.  «*  1,  K;  rr;;:;*"  '"  •"  '-""""  ' 

—C'est  cela  même. 

-C'est  une  honoral.Ie  susceptibilité,  dit  Paul-Emil> 

JK'tits  coups  et  rep    .    "  verre    ;    ]    taM      """',  '"'  ' 
vite  d'un  professeur  allemand  '  ''''=  '"  »"•■^" 

Mr,etpâ;r?^j;^;r°^  '^'^^•^^-^°-  P-  «i-*é  foi 

er^"rï:asï:nri^-iiï/;-p-v 

m'ont  pas  permis  de  partir  plus  tT     '       ''"™''  '" 

nu7a  "e  ZarTl''  '°  "^■^,"-"^-"'^'  ^'  '''  «charmilles  ont 
Fourquevaur      '"  ^-^-'--«''ts  inouïs,  dit  M.  de 


-ir    1 1  M  i«i  >»• 
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à  nlZ^  ^'''  '""°'^'"'"'  *""'  P'^-   ^'  ^""^  «i*^"  arrivé 
û  1  heure  convenue,  vous  auriez  trouvé  un  homme  au 
sujet  duquel  vous  m'avez  fort  quest^nné  dans  e  t  mps 
— Lliomnio  des  bois  dp  Marly'  ' 

-€elui-là   môme!   S'il   n.'était  ,M^rn>is   de  citer  le. 
poètes,  en  les  vanant,  je  dirais  avœ  Racine  • 

h  insucccs  n'avait  point  abattu  sa  fierté 
ot   es  n,cmos  projets  qu'il  nourrissait  à  cetto  époq,-,  j'ai 
tout  I,eu  de  croire  qu'il  les  nourrit  encore.  ■■ 

— l>î  digne  homme!  dit  Paul-Emile 

ditlîS^!"™'  ''°°"  ''"  ''"''  '"*'"■•'  ^'""^  ^'"''^  ^«^"? 
-Oh  !  c'est  fort  simple.    C!'était  ce  matin,  j'étais  à 

vo.re  dans  un  cabaret  de  la  rue  des  Vieux-AuIÏn" 
vee  l-honn  te  Biscot.  lorsque  mon  homme  e.4  Si  e^ 

me  frappant  sur  l'épaule: 
-Eh!  me  dit-il,  on  aurait  à  causer  avec  vous 
-Cela  se.  peut,  ré^nr.is-je  en  me  levant,  causons 
->fon  pas  a  présent  jo  n'en  ai  pas  le  loisir,  n,prit-,l. 
-Alors,  quand  vous  voudrez,  je  suis  toujours  prêt. 
-Eh   bion   donc    continua-t-il,  trouvez-vous  sur   le 

pont  Neuf,  a  sept  heures,  ce  soir,  j'y  serai 

^^^^U-dessus,  Il  me  glissa  un  louis  dans  la  main  et  s'é- 

-Quo  penses-tu  de  tout  cela?,  di>je  à  Biscot  oue  ie 
consulte  quelquefois;  car,  pour  le  d  re  en  paLn  e 
•.™ve  garçon,  malgré  son  air  bête,  a  quelquefois!  Lon 

,^  -Vous  verrez  si  M.  le  marquis  est  do  retour?  me  dit- 

^.îin"^"V''!''■•,''°°'■  ™'-   ^^  ^°"»^  à  l'hôtel  de  M. 
■'"  Riparfonds  et  j'y  trouvai  Coq-Héron. 

-^'e  puis  témoigner  de  l'exactitude  d^  foo-Héron  A 
-Plût  à  Dieu  qu'une  charmille  ne  se  fût  pas  trouvée 
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entre  vos  seigneuries  et  le  pont  Neuf!  reprit  frire  Jean.. 
A  l'heure  qu'il  est,  le  coquin  serait  mort  ! 

—Bon!   co  n'est   que   pnrtio   rcniiso!   s'c.rja    l'uul- 
Emile. 

— Hum!...  jo  vous  i)révions  quo  le  renard  est  sulitil. 
— Soit!  mais  les  chasseurs  ne  sont  point  sots. 
—On  verra  bien,  dit  frère  Jean.    A  sept  lioures,  je 
m'acheminai  donc  vers  lo  pont  neuf;  won  liomme  y 
était  déjà;  la  mine  haute,  lo  dos  contre  le  para|>et,    e-* 
bras  croisées,  raidc  comme  un  pieu  et  sinistre  comme  un 
fossoyeur.     Il  tira  sa  montre  et  la  rej,'nrdant:— Vous 
êtes  exact,  me  dit-il.— C'est  mon  métier,  répondis-je.— 
Ca,  voyons,  réjiliqua-t-il,  j'ai  une  expédition  lY  vous  i)ro- 
posor.— Contre  M.  do  Clmvaillcs!  m'rériai-je.  —  Qii'>m 
savoz-vous?  dit-il  alors  on  attachant  sur  moi  ses  veux 
qui   de  ternes  qu'ils  étaient  devinrent  tout  d'un  coup 
plus  vifs  que  des  diamants.  Je  compris  que  j'avais  fait 
une  sottise,  et  voulus  la    réparer;     mais    mon   diable 
d'homme   fronço   le  sourcil.     T!    m'interrompit    d'un  • 
Cest  bon!  qui  disait  tout  lo  contraire;  uprès  quoi  il  en- 
tama lo  fond  de  l'affaire. 
— Kt  de  quoi  s'ajsfissait-il  ?  demandi,  Hector. 
— Oh!  do  surveiller  avec  soin  les  pas  d'un  jfentilhom- 
mo  qui  a  tout  l'air  de  ressembler  ik  votre  seigneurie. 
— Il  ne  m'a  donc  pas  nommé? 
— Jai  eu  la  maladresse  do  no  lui  en  pas  laisser  lo 
temps  ! 
— Comment  cela? 
^  —Tandis  qu'il  causait,  me.?  yeux  allaient  de  côté  et 
d'auire  pour  voir  si  vous  n'arriviez  pas.    J'avais  l)oa-i 
vouloir  prendre  tm  air  attentif,  je  ne  tenais  pas  ci 
place. 

—Ah!  frère  Jean!  frère  Jean!  s'écria  Paul-Emile, 
voilà  de  ces  étourdcries  qui  sont  impardonnables  chez 
un  homme  de  votre  expériencp. 

— Je  mérite  tous  vos  reproches...  Je  le  sais!    Mais 
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p"XÎu's7,!m!  ^  "  ''?  ''""?"  "•'  '"'  P'-»f'^*""  ne  sont 

n  va      V  .       '■'  ''""  '"'  '^■"'""•^'    "  y  ""  »"  '"«'«nt  où, 
V  n  '  ^l'-^'-.'^voir,    0  tournai  l,rus.,„on,ont  la  tôto 

^on  lu.,„mo  s'arn.ta  court,  remania  l.  cnialiôr  don  'ar-' 
nw.  ,n'ava,t  tron,,,,'.  .t  n>e  saluant :-,Ic  n'aimo  pa' 
J.t-,     ,,uon  s',.oc.u,M.  ,],..s  p„s,«a„t.s  alors  r,„o  j>  parli     ' 

"lont.   Uros  ,l,soours  ot  n.os  sormonts  n'y  purent  rion - 

affairos,  .ai  los  nnonnos...  no  lo.,  oml.rouillons  pas..  _ 

^ns  irlTf'TTr""'  '''  '""■"'"•'  ™  «P'^n'-it  1« 

r^sTa'i  it;  nXtit  "  ^'  "^'  "^""""  ""^  '''''^'    '^ 

Co^mron""  ^''"''  ^""  ""''•   '''^'"'""'''  '>'"'q"ement 

--Te  n'y  ni  pas  man,,u(',;  mai.  „,nn  coquin  n'ost  pas 

;;!t>ux-,,„  on  .uit  .ans  qu'ils  s',,,   ,l„„,.„t.    a   pofno 

M,  -jo  fa,t  cnquante  pas  dcrriùn,  lui  dans  la  ru'^  de 

^1  Monnaie,  qu'il  se  retourna,  mo  salua  ,1e  la  nia"n  et 

iTe'lr    t"'  "T  ""•",•    '"•  "^^^^  m'avait  donné    e 
humeur.  Je  m'élançai  bien  résolu  cette  fois  à  lui  cher- 

i.air;^"V  TV''  ''^""  *-'--  ^«  'a  mais  n  qui 
£o    £         */?  '"  ''-^^''-««''.  entrer  dans 

■lirplr/mT  '^"  '^  '""'■""  '^  ''•'"^  ""  ^'"'-^  -«-• 

-C'est  ce  que  j'ai  ponsé;  mais,  jour  de  Dieu»  il  n'a 
otrelwi^"  ^P^T^-'-  -"  P--1S  ^a  pai  d 
•     dû  n         '  ?"  '"  "'"l"'^;  "'•  «"««i  vrai  que 

.1  -  J   po.l  au  menton,  je  vous  on  rendrai  compte.^ 
-Ditos-moi,  répondit  alors  Hoctor,  qui,  dopusouel 
-s  ,r^_.ts,  réfléçl,i.^it  profondé^ILi     vous" W 
'  '  H  néglige,  SI  ce  n'est  de  me  dire  le  nom  de  ce  bandTt 
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— Ah  t  le  nom  ?  Je  lui  en  connais  deux . . .  Lequel  est 
lo  bon  ? 

—Ni  l'un  r'  l'autre,  «ann  doute,  interrompit  M.  de 
Four(|uevaux. 

—C'eut  prohaltlo,  reprit  frère  Jean,  ces  gen»-li\  clian- 
Sent  de  nom  comme  les  galants  de  lu  cour  de  man- 
chette». 

— Voyons  ces  noms,  demanda  Hector. 

—Au  commencement  il  s'appelait  maître  Simon. 

—Maître  Simon!  s'écrièrent  llecti)r  et  l'aul-Kmileen 
même  temps. 

— Ah  !  il  j)araît  (|u'on  lo  connaît  ici  t 

— Oui,  un  pou,  mais  ensuite,  le  s<'cond  nom?  ajouta 
M.  do  Chavailles. 

— Ensuite,  maître  Simon  se  nomme  le  chevalier  do 
Saint-Claire. 

— Le  chevalier!  reprirent  ensemble  T^^tor,  Fanl- 
Emile  et  Coq-Héron. 

—Eh  !  eh  !  il  y  a  de  l'écho  !  dit  frère  Jean,  qui  se  frot- 
tait les  mains. . .  Vous  avez  donc  ent<'ndu  parler  du 
chevalier? 

—Quelquefois,  répondit  M.  de  Fourquevau.x  ;  nous  ne 
pouvons  même  pas  vous  dissimuler  qu'il  est  de  notre 
connaiiwance  particulière. 

— Mauvaise  connaissance,  mon  gentilhimmo,  très- 
mauvaise,  en  vérité,  et  qui  vous  donnera  beaucoup  d'em- 
barras, si  vous  lui  en  laissez  le  temps. 

— On  économisera  sur  le  temps,  mon  brave,  c'est  moi 
qui  vous  en  réponds. 

— Et  vous  avez  raison,  vive  Dieu  !  C'est  un  tigre  qu. 
cet  homme-là!  Ah!  si  l'on  savait  seulement  où  est  -.i 
tanière  ! 
— .Te  le  sais,  moi,  dit  Hector. 
— A^ous?  s'écria  frère  Jean,  en  se  levant  de  table. 
— ^^''ous  souvicnt-jl,  mon  cher  comte,  de  cette  lettre 
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quo  Coq-Hiron  a  j)ri«o  ù  l'aulxrge  du  Broc  d'Argmtt 
ajout    M.  do  Cliavailk's. 

— l'ollo  (|ui  (loviiit  êtio  rciiiix'  au  f);M,oii  .  .•  Klfiii   ? 
répondit  l'aul-Kinilc. 
— rri'cisi'iiKMit.    Elle  coiitcii;  ,1  une  adresse... 
—Oui,  dit  Coii-lléron,  à  l'ai.  ,..r:;e  du  Jiui  IhnUI,  ruo 
de  1  Arbalète. 

—("est  là  (|ue  demeure  luaitre  Siiiiou,  f'e.st-à-di.v  k' 
chevaher  de  Saint-(.'lair. 

— l'arlileu!  s'éeria  frère  Ji.in.  la  main  étendue,  je  le 

Haurai  deuiaiii,  et  si  le  eh..valie,-  „  rimi.rud,.ne..   de   «e 

montrer,  je  jure  de  le  tuer  sur  pliu'e  eonimo  un  .«.rpent. 

— Morlileu!  je  le  jure  aussi,  dit  ('o(|-Ilèr()n. 

— Kt  nu)i  dono!  répéta  l'aul-Kmile  entraîné  par  IV- 

■m  de  lex-crmite. 

Trois  épévs  étaient  sorties  du  fourreau  et  brillaient 
au\  clarté  de.j  boUf;ies. 

— T'ii  instant,  mes.si.^mv.,  U  i,;,;,,,,  ,. l'appartient,  dit 
Hector  en  abaissjnit  les  épévs,  je  no  la  cède  à  i>er.soune, 
et  81  l)jeu  iK-rmet  que  le  elievalier  sV>ffrc  à  ma  vue,  la 
prenuer  coup  c'est  moi  qui  le  porterai. 

—A  vous  le  i.reniier,  dit  l'aul-Emile;  mais  à  moi  le 
second,  si  vous  li>  man(|uez.  ce  qu'à  Dieu  ne  plai.sc  ! 

Hector  tendit  la  main  à  son  frère  d'armes,  ot  réur'- 
nant  la  parole:  •      >     r  ■ 

—Messieurs,  dit-il,  il  se  fait  tard,  et  les  frens  de  coeur 
attendent  le  jour  pour  traquer  leur  enm.mi.  Nous  sa- 
vous  ou  le  tifrro  s'abrite;  à  demain  donc! 

—A  demain  donc!  dirent  frère  Jean  et  Coq-Héron. 


!  !  1 
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XXXVIII 


LA  KIIE  DE  L'ARBALKTE 


Ive  lendemain,  au  point  du  jour,  la  voix  bruyante  de 
frère  Jean,  qui  avait  passé  la  nuit  à  l'hôtel  de  M.  de  Ui- 
parfonds  pour  être  plus  vite  en  mesure  d'agir,  réveil!  i 
Hector,  Paul-Emile  et  Coq-Héron. 

— Holà!  hé!  criait-il,  ne  laissons  pas  à  l'oiseau  h 
temps  d'ouvrir  ses  ailes. 

La  troupe  des  coalisés  fut  deliout  en  un  instant,  ei 
partit  à  pied  dans  la  crainte  que  l'arrivî'e  de  quatre  hoiii^ 
mes  à  cheval  n'inspirât  quelque  soupçon  à  l'hôtelier  di 
Roi  David.    La  rue  de  l'Arbalète  ,située  à  l'une  des  p\ 
trémités  de  Paris,  était  alors  l'une  des  plus  pauvres  ; 
des  plus  désertes  du  faubourg  Saint-Jacques.    Elle   ■ 
composait  de  quelques  maisons  vieilles  et  noires  rang;', 
irrégulièrement  des  deux  côtés  d'un  ruisseau  dont  1- 
sinuosités  capricieuses  détrompaient  la  moitié  de  la  ni 
Entre  les  maisons  basses  et  branlantes  s'étendaient    ■ 
larges  enclos  fermés  de  murs,  et  des  hangars  qui    se  - 
valent  de  magasins  aux  artisans  du  faubourg.   Une  j-  - 
pulation  nombreuse  de  poules  et  de  Cfuards  errait  :!  ' 
milieu  de  la  rue,  picotant  sur  le  sol  et  barbotant  paru  i 
les  flaques  d'eau.   De  pauvres  femmes  travaillaient  s'ir 
le  pas  des  portes,  et  des  tonneliers  ajustaient,  sousl'ois- 
bre  des  auvents,  leurs  douves  et  leurs  cerceaux  à  gr.wi  !s 
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coups  do  maill'  t.   M.  de  Fo.-  quevaux  soupira  en  posfxnt 
le  pied  sur  le    ;;1  "uimidp  p:  gras  de  la  rue. 

—Qui  m'eût  .lii,  n'.'-Tif.-t-il,  que  la  Sologne  fvit  i 
voisine  du  Palais-Eoyal  ! 

A  l'heure  où  la  troupe  des  coalisés  parut  à  l'une  des 
extrémités  de  la  rue,  le  soleil  commençait  à  percer  le 
l.rouillard  pesant  qui  s'étendait  sur  les  deux  rives  do  la 
Seine,  accrochant  ses  flocons  de  vapeurs  ternes  au  bord 
des  toits,  dos  visages  de  jeunes  filles  coiffées  de  bonnets 
de  nuit  se  montraient  derrière  les  carreaux  verdâtros 
.les  fenêtres,  et  dos  enfants  vêtus  do  loques  et  les  clie- 
viHix  tout  ébouriffés,  s'attachaient  avec  une  inquiète  cu- 
riosité aux  pas  dos  quatre  aventuriers.  Frère  Jean,  dès 
'diigtemps  familiarisé  avec  ces  sortes  d'expéditions,  ar- 
ivta  la  petite  troupe  dans  un  coin  et  tint  conseil. 

—Messieurs,  dit-il,  quand  on  chasse  à  l'homme  —  le 
lilus  difficile  de  tous  les  gibiers— il  est  bon  de  prendre 
><>s  précautions.  Notre  arrivée  effarouche  tout  le  quar- 
!  ier. 

—Voilà  qui  m'explique  pourquoi  les  habitants  m 
xmt  si  laids,  dit  M.  de  Fourquovaux. 

—Ces  marmots  qui  nous  précèdent  font  plus  de  bruit 
ii'une  troupe  d'oie  sauvages  et  ne  manqueront  pas  de 
■  -iliir  notre  expédition. 

—En  conséquence,  je  crois,  dit  Paul-Emile,  qu'il  con- 
v'ent  do  leur  couper  un  pou  les  oreilles  pour  les  enga- 
-"  r  à  se  disperser. 

—Excellent  moyen  pour  exciter  une  sédition  ! 

—Que  faire  alors? 

— N"ouB  séparer,  afin  de  diviser  l'attention,  dit  Coq- 
îb'Ton. 

-Bien  parlé,"  l'ami,  répliqua  frère  Jean. 
—Séparons-nous  donc,  s'écria  Paul-Emile. 
—Eh  !  mon  gentilhomme,  vos  jambfs  vont  plus  vite 
'i''^  la  tête,  dit  r3x-€rmite  en  retenant  M.  de  Pourque- 
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vaux  qui  faisait  mine  do  s'en  aller;  nous  traquons  un 
loup...  no  négligeons  rien. 

—Moi,  dit  nonchalamment  lo  comte,  jo  suis  d'avis 
que  lo  moyen  le  plus  court  est  toujours  le  ««1^ 
lombons  sur  1  auberge  du  Itoi  Vavid,  enfonçons  ia 
porte,  cassons  les  reins  à  la  valetaille  qui  tenterait  de 
s  o,,poscr  à  notre  passage,  visitons  l'édifi  des  cave  aux 
greniers,  et  passons  le  clievalier  au  fil  de  l'ép& 

-Lh!  mon..,eur,  au  premier  bruit,  lo  chevalier  grim- 
IHia  sur  les  toits  comme  un  chat,  ou  filera  par  les  der- 
rières comme  un  valet  que  l'on  chasse 

-Alors  plantons-nous  aux  quatre  angles  de  la  mai 
on  et  m,.ttons,v  le  feu;  nous  verrons  bien  si  lo  cho',- 
Iitr  son  va  par  la  cheminée  comme  le  diable 

-Dehcieux  nio.vei,  pour  que  lo  guet  accoure  aux  pre- 
nueres  étincelles.  ' 

-De  façon  que  mon  plan  de  campagne  no  vaut  rien? 

— Kien  du  tout. 

— ^Merci. 

— Il  n'y  a  pas  de  quoi. 

—Eh  bien!  voyons  le  vôtre,  dit  Hector. 

—L'un  de  nous  va  se  mettre  on  embuscade  h  l'une 
des  extrémités  de  la  rue;  un  autre  se  posera  à  l'autre 
Bout,  alm  a  intercepter  les  issues. 

-Bon!  dit  Coq-Héron,  il  faudra  avoir  bon  pied  et 
bon  oeil.  ' 

—Pendant  que  deux  d'entre  nous  feront  le  ^not  le< 
deux  autres  marcheront  droit  à  l'aulx^rge  du  Roi  'oa- 
vtci . , . 

-Et  couperont  le  nez  h  l'aubergiste!  dit  Paul-Emilo 
en  se  frottant  les  mains. 

— Xon  pas! 

—Ah  !  c'est  juste!  cola  tient  au  vieux  plant 
Siiii^n  '  '''""''"''"''  iH.liraeiiL  à  parler  à  maître  Pierre 
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preWera"''"  '"""'"°  '""  '"'P'"'^"^  '"'''^^^  1"''l  «> 

—S'il  se  présente!  dit  Ilpctor. 

—Quoi!  V0.1S  en  doutez?  s'écria  Paul-Emile 

-I^  conte  est  le  fils  de  l'e.vpérionee!  dit  frère  Jean. 

_  Lest  nne  vilame  parenté;  mais  à  vrai  dire  le  se- 
rais ravi  que  la  clioso  se  passât  ainsi  ■" 

—Pourquoi,  s'il-  vous  plaît  ' 

-Parce  que,  s'il  tarde  à  venir,  nous  mettons  le  feu  à 
Ietabl,ssement-/.y  tiens,  quoi  ,p,e  vous  en  disiez-H 
|.  ~^.  le^cl-evalier  ne  soit  une  salamandre,  force 

-On  y  pensera,  dit  frère  Jean  en  riant. 

toq-Heron    qui  ne  disait' mot.  fit  un  petit  signe  do 
"to,  qui  ne  laissait  aucun  doute  sur  son  opinion^   eon- 
lorme  en  tout  à  celle  du  frentilliomme. 
^^^-Maintenant.  dit  Hector,  il  s'agit  de  partager  les 

-Moi  je  suis  pour  la  partie  active;  elle  est  plus  con- 
l-'rnie  a  mon  tempérament,  dit  Paul-Emile 

-Cest  précisément  celle  qu'il  est  impossible  do  vous 

onl.er   mon  cher  comte,  dit  Hector,  à  cause  mêm    "e 

'  impétuosité  de  ce  temiiérament 

M    deFourquevaux  se  i-écria;  mais  frère  Jean,  qui 

1  '•^«^"■e  le  commandement  de  rexpt.lition,\^t 

■il  aide  a  M.  de  Chavaillcs. 

-Pormettez.  dit-il,  le  cliovalier^'cst  ma  crainte- 
'.■."^  reconnaîtra  au  premier  coup  d'oeil  ;  quelque  porte 
^.rcte  lui  donnera  toute  facilité  de  s'enfuir  et  'et 
■li'Ts  que  le  beau  rôle  vous  appartient' 

^■a^àmUe'^"""'''™  ^'  ''  *""■•  ^'^^^^'^  vivement 

—Oui,  répondit  Hector. 

—Alors,  j'accepte. 

-Vous  aurez  le  brave  Coq-Héron  pour  second,  re- 
l'r.t  1  ermite. . .  Quant  à  M.  le  marqui^,  c'est  à  lui  eue 


ill.. 


>  ■ 


—  38  — 

riinnnour  do  rcndro  visite  ù  l'auberge  appartient;  je  le 
pno  seulement  de  m'admettro  dans  sa  compagnie. 

—C'est  entendu,  mais  les  enîants?  dit  Hector  en  je- 
tant un  roupd'ieil  sur  les  marmots  qui  l'entouraient  à 
quelf|uc  distant. 

— -Oli  !  c'est  Sort  simple. . .  vous  allez  voir. 

Là-dessus  frère  Jean,  tirant  de  sa  poche  une  poignée 
de  menue  monnaie,  s'adi'e.^sa  à  cette  troupe  de  petits 
curieux  : 

■—Kcoutez,  mes  enfants,  leur  dit-il,  j'ai  là  une  quan- 
tité de  pièce  de  douze  sous  fort  luisantes,  vous  plaît-il 
de  les  gagner? 

—Oui  !  oui  !  crièrent-ils  fous  à  la  fois  en  se  rappro- 
chant. 

— A'ous  allez  donc,  mes  i>etits  cliérubins,  courir  sur 
le  quai  des  Tournelles  où  quelques  cavalier-  de  mes  amis 
sont  à  m'attendre;  vous  les  conduirez  ici. . .  Voilà  pour 
la  peine,  et  le  prcnier  qui  reviendra  aura  trois  pièces 
de  vingt-quatre  .sous.     Courez! 

Les  marmots  se  jetèrent  sur  les  pièces  de  douze  sous 
et  disparurent  comme  une  volée  de  moineaux. 
^  —A  l'auberge,  à  présent,  dit  l'ermite;  et  vous,  mes- 
sieurs, en  sentinelle! 

Coq-néron  courut  vers  l'une  des  extrémités  de  la  rue; 
Paul-Kmile  se  dirigea  vers  l'autre,  et  frère  Jean  prit, 
en  compagnie  d'Hector,  le  chemin  de  l'auberge  du  Roi 
David. 

Cette  auberge,  située  à  peu  près  vers  le  milieu  de  la 
rue  de  l'.Arbalète,  était  entourée  do  jardins  séparés  de 
la  rue  par  de  vieilles  murailles,  et  présentait  au  regard 
deux  corps  de  logis  d'inégale  hauteur  reliés  entre  eu.v 
par  une  espèce  do  grand  pavillon  peint  en  jaune  ave.3 
des  contrevents  rouges.  Un  gros  ormeau  ombrageait  le 
devant  de  la  porte,  au-dessus  de  laquelle  on  voyait,  sur 
une  large  enseigne,  une  figure  d'iiommo  barbu  habillé 
d'une  robe  bleu  céleste,  qui  jouait  de  la  harpe  sous  un 
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.  î"-bre  à  pomme  d'or  semblables  à  ceux  que  la  fable  fait 
croître  au  jardin  des  Hespéri.Ies.  L'iie  fonlaiiie  coulant 
dans  une  auge  occupait  Tun  des  côtés  de  la  porte  pour 
e  service  des  cbevaux.  Ou  voyait  de  lautre  côté  deux 
larges  bancs  do  pierre  polis  par  les  oisifs  qui  venaient  y 
médire  et  causer  soir  et  malin,  et  tout  contre  la  porte 
a  langle  de  fun  de  ces  bancs,  donnait  dans  sa  niche  un 
énorme  chien  dogue,  accroupi  le  inuscau  sur  ses  pattes. 
Un  marmiton  plumait  une  poule  devant  la  porto,  un 
couteau  de  cuisine  à  la  ceinture  et  son  bonnet  blanc 
sur  loreille. 

—Hé!  l'ami!  lo  maître  de  céans,  s'il  te  plaît''  de- 
manda frère  Jean. 
Ix!  inarmitou  ôta  son  bonnet. 

—Mon  maître  est  à  récurie;  mais  si  c'est  quelque 
chose  qu'on  puisse  faire  pour  vous,  messieurs,  parlez, 
dit-il,  je  suis  à  vos  ordres. 

—Nous  aurions  alfaire  à  maître  l'ierre  Simon,  ré- 
pondit Hector  d'un  air  tranquille;  peux-tu  nous  con- 
duire à  lui? 

I^  garçon  prit  l'écu  (pie  M.  de  C'IiavaiUes  venait  do 
glisser  dans  sa  main  et  se  gratta  l'oreille. 
— Maître  Pierre  Simon  ?  dit-il 
—Oui. 

— Voilà  un  nom  qui  me  revient...  JLiis  je  ne  sais 
pas  au  juste  s'il  y  a  un  homme  de  nom-là  dans  notre 
auberge. 

—Cherche  bien,  reprit  :  jeclor  en  faisant  glisser  un 
iiouveal  éeu  de  ses  doigts  dans  ceux  du  garçon. 

—Oh!  je  cherche!  je  chercherai  même  longtemps,  si 
^(>U£  voulez. . . 
—Toujours  au  même  prix  ?  dit  frère  Jean. 
Le  garçon  sourit  d'un  air  bête. 
— Damo  !  quand  on  ne  sait  pas  !  reprit-il. 
—Alors,  cours  à  ton  maître,  et  dépêche-toi. 
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poS/aT  '"""  '"  ^^'''"^  <=*  ^'^i'-'  --  une 
—Cet  animal-là,  dit  friTp    Tn.m    „   !•  •     i 

-Le  maître,  parlera-t-il  plus  clairement? 

—Il  dira  OUI  ou  non,  tout  au  moins. 

Le  nuntre  de  Paul.erge  arriva  sur  ces     entrefaite, 

avec  un  Iront  bas,  les  yeux  gris,  les  clievcux  fauves   dé 

s>""5ï;:r"«r;:.;C',:;;r f- 

,.r^;:i;rL- '=:„'S,;!"::;„;* ^-- 

pas  la  pe.ne  de  vous  faire  jx^rdre  votre  te.njs 

—Un  n..  le  perd  jamais  avec  des  cavaliers  tels  n,i, 
vous,  répondit  l'aubergiste.  ^ 

n  étaient  point  du  goût  d'Hector  et  de  .on  conipaa„o„  ■ 

mai.  trere  Jean,  qui  n'amait  ,)as  à  tergiverser  prit  -,.n 
part,  résolument  et  aborda  la  question tm  fa^   ' 

maWrlT  "'■"'«'"'  '"'""'  '''■'■"'  ""  ""•""''^  du  nom  ,!■ 
oTon  Hff"™  ^T"'  '"1'"'  «^  «"'""«"^  «t  moi  no„. 
avons  a  f„,re;  veuil  ez  nous  conduire  à  lui  promptem..,,,. 

ten"^f.         '™'  '''™'"'^"  l'a^'l)orgiste  d'un  air  ai^ 

—Maître  Pierre  Simon,  réi>cta  Hector. 
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I,         ,  ut  lair  a  1111  lioiiiiiic  niii  rnssomlilo  ^,.  , 

—Simon,  njoiitii  frère  Jpan 

— oans  (louto. .     s'il  n",.<f  >,„     •  ■    -i   . 

— <'iw  II  ost  PI  mal  tenu! 

-Qu'iinporte!  reprit  IVrniito  on  faisant  un  pa. 

,  ^,._.^__  je  croi.  ,,„o  la  bonne  ereatnre  ne  sait  pas 

_^^  -Voilà  un  rusé  eomp/.re.  n.àehonna  Hector  entre  ses 
-Mais  reprit  le  drôle,  ne  ponrrie.-vons  pas  me  ili,^ 
(;„r.  ■    "  -^  '•  *^"^'  "»  tf"!^  Simon  dans  le  quar- 

^^ -C'est  pour  cela,  répondit  l'am^r^^iste  avec  un  grand 
.      - .  le  Loiicle  pour  1  engoger  à  se  modérer, 
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— Ceci  est  lin  rcnsoignomcnt. 

■ — Clair,  net,  précis,  dit  frère  Jean. 

— Coud,  coiici  !  reprit  l'aubergiste  on  lioclmnt  la  tête. 
Malliourousomont  il  ne  suftit  pas. . .  .k  vois  tant  de  vay- 
agcurs  do  tous  états  et  do  tous  pays! 

— ^Qiioi!  le  nom  et  la  profession. . .  ce  n'est  pas  assez? 
dit  Hector  qui  avait  envie  d'étrangler  l'aul^rgisto. 

— Hélas!  non...  j'ai  si  peu  de  mémoire...  —  un 
mot,  cependant,  messieurs;  oserai- je  vous  demander  do 
quelle  part  vous  venez? 

— Voici  le  moment  de  réussir  ou  d'échouer,  dit  en  lui- 
même  M.  de  Chavailles,  ot  assurant  son  regard,  de  l'air 
le  plus  tranquille  du  monde,  il  répondit: 

— De  la  part  du  baron  do  Klein. 

— Ah  !  fit  l'aubergiste  en  clignant  les  paupières. 

— Et  pour  une  affaire  pressée. 

— Bon!  reprit  l'aulKirgiste  dont  les  petits  yeux  gris 
s'étaient  enflammés  tout  d'un  coup. 

— Tx;  baron  attend . . .  dépêchez-vous,  je  vous  prie. 

— Est-ce  tout  ? 

— Comment,  tout? 

— Je  veux  dire  par  là  si  vous  n'avez  rien  de  plus  A 
ni'apprendre,  rien  à  nio  remettre. 

—Bien  ! 

Les  trois  interlocuteurs  restèrent  un  instant  en  fur. 
les  uns  des  autres,  s'observant  du  coin  do  l'mnl  .sans  plu- 
parler;  mais  rompant  enfin  le  silence: 

— Eh  bien,  messieurs,  dit  l'aubergiste,  d'un  air  tout 
contrit,  décidément,  et  toute  réflexion  faite,  je  n'ai  pu- 
la  moindre  connaissance  de  ce  maître  Simon. 

— Cherchez  bien  !  dit  frère  Jean. 

— Oh  !  c'est  inutile  !  la  mémoire  m'est  revenue. 

Frère  Jean  eut  un  instant  l'envie  de  bâillonner  l'.-i;: 
Iwrgiste  et  de  fouiller  la  maison  du  haut  en  bas.  mii^- 
une  courte  réflexion  l'arrêta.  Si  maître  Pierre  Simc;., 
comme  il  en  avait  la  certitude,  était  dans  la  maison, 
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n'^ivait-il  pas  eu  le  temps  de  s'ôoliappcr  par  quolcruc  is- 
sue secrète?  On  n'obtiendrait  done  rion  par  la  violcuœ 
etmieux  valait  attendre  une  autre  occasion. 

— Il  pan'it  qu'on  nous  a  trompés,  dit  i'roi(l..,ufnt 
frère  Je  m  à  TIector,  rentrons  chez  nous  et  cherclions 
ailleurs  n.,Mtro  Simon.  Quant  à  vous,  mon  lu'ave,  roprit- 
il  en  «adressant  à  l'hôte,  acceptez  cet  ccu  pour  la  peine 
que  nous  vous  avons  donnée. 

Tout  cela  fut  dit  d'un  air  à  trom|x.T  le  recors  le  plus 
lin.  Hector  connaissait  troi)  frère  Jean  pour  se  fi,.  •  à 
cette  apparente  naïveté;  mais  il  jugea  que  quelque  pro- 
jet se  cachait  là-dessous,  et  il  ne  souffla  mot.  L'an'icr- 
giste  prit  l'écu  et  s'inclina. 

—Je  crois,  messieurs,  dit-il  au  moment  où  le.-s  deux 
cavaliers  allaient  se  retirer,  qu'il  y  a  une  aub-i-o  du 
Jîoi  David  à  l'autre  bout  de  Paris,  du  côté  de  la  porto 
Montmartre...  Peut-être  fericz-voiis  bien  de  vous  ren- 
seigner par  là. 

--Merci,  mon  camarade,  s'écria   frère  Jean  d'uu  air 
ravi;  voilà  un  avis  précieux,  et  nous  ne  manquerons  nas 
do  le  suivi       A  la  iiorto  Montraarlro,  dites-vous' 
—Oui. 
— J'y  cours  de  ce  pas. 

Hector  et  frère  Jean  iiartirent  incontinent  comme  des 
.irons  pressés  d'arriver,  et  l'auber^aiste  les  salua  avec  une 
bonhomie  pleine  de  malice. 

^— Cà,  voyons,  dit  Hector,  qui  marcliant  fort  vite  à 
coté  de  frère  Jean,  pourquoi  ce  lirusque  déjiart  ?  Fn 
homme  tel  que  vous  ne  fait  rien  sans  motif.  Quel  e=t  le 
vôtre  ? 

—Eh!  mordieu!  je  tiens  à  ce  que  ce  diïue  coquin 
nous  prenne  pour  ce  que  nous  no  sommes  pas,  des  oisons 
:i  mener  par  le  nez. 

—Et  puis  ? 

—Maintenant  qu'il  est  bien  convaincu  de  i.otre  bê- 
tise, il  rassurera  M.  le  chevalier,  et  c'est  là  où  je  l'at- 
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S.'^'./'.'"?"''"'  ^'"'  ^^  ^"'«'""«^  «'  vous  rendrai 
bon  comj,te  do  ,v  mystérieux  i^.r.onnago.  bon  gré,  mal 

— Il  est  sur  ses  gardes  ! 

-Je  vous  dis  <juo  l'aulH^rgiste  nous  prend  pour  d-- 
«ah,;- tr"""  '"":"''"^  '"''  ^"""^"  'l"'"'.d  il  nous  a 

fr.r*''"'  "^1?"  ^"'  f '"'"  Coq-Héron  de  sa  fartion,  n,.c. 
tor  sen  al  a  prendre  Paul-Emile,  qui,  pour  gagner  du 
t.n.p.,  eonta,  fleuivtte  à  une  jolie  filk.  du  .,ua.^ier  .t 
sur  lavis  de  1  ermite,  on  «■  réunit  dans  un  eab.ret  p.n.- 
boute  iT  w""  '7  "'  ""^  '"''"''^'"-  Oi  ai'porta  des 
bouteilles  et  frerc  Jean  remplit  les  verres. 

—  Cù,  voyons,  dit-il  en  appuyant  ses  coi  ds.  sur  la 
abe  le  eonseil  est  a  semblé;  .pie  eeux  ..i.;  ont  de  bons 
avis  a  pi  I Iriser  les  proposent. 

-Moi,  dit  M.  de  Fourquevaux,  j'oi.in,  pour  qu'on 
donne  1'a.saut  à  l'aulierge,  sans  p'ius  ta:de  .  et  Z'Z 
pende  un  jk^u  l'aulx-rgiste,  afin  de  l'engager  A  p.r'.r 

—Ménageons  la  corde,  dit  frère  Jean,  elle  e 4,"  hor- 
de prix  par  les  fripons  qui  courent. 
—Votre  i,rojet  à  vous,  quel  est-il?  demanda  Hector 
— Le  voici  : 

—Demain,  je  m'habillerai  en  soldat  et  prendrai  mes 
cantonnements  aux  environs  du  ]{oi  David  Un  neu 
d  argent  blanc  me  mettra  dans  l'intimité  des  n-arcou. 
qui  me  lais.seront  visiter  les  lieux;  je  boirai  des"  petit, 
erres  avec  l'aulK-rgiste,  qui  ne  me  reconnaîtra  pas,  et 
le  chevalier  sera  bien  fin  s'il  m'échappe 

-Bon!  s'écria  Coq-Héron,  si  vous  avez  lK>soin  d'un 
aide,  je  m  enrôle. 

Tout  à  coup  frère  Jean  saisit  vivement  M.  de  Ch'i- 
vailles  par  le  bras,  et  imposant  silence  à  chacun  des  coa- 
lises, Il  étendit  le  bras  droit  vers  la  porte  vitrée  qui  le. 
sépa^-ait  de  la  rue.    Tous  regardèrent  à  la  foi.  du  même 
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côté  Un  homme  passait  en  se  dandinant,  lo  feutre  sur 
0  cute,  le  imngsur  la  gar.io  de  .a  rapiùre  et  le  nez  au 
^ont  comme  mi  limior. 

—Coquelicot  !  s'écria  Hwtor. 

-Cliut!  uiur.mwa  rcrmit,.,  voilà,  si  je  ne  me  tromix. 

sur  ir;iTte'"'  '""'■"  '  '"""'•  '^'  ''"'••  ■  '•-•  ''■•'''^'  -t 
1^  iwtits  rideaux  de  cotonnade  à  carreaux  ro,„ros  et 

Hancs  ,,,„    ondoient  à  dcd  s„r  l.s  vitn..  a  W  ri 
.ont  le  caharrt;  Coquelicot  „e  pouvait  rien  voir        eo 

trait,  et  continua  sa  niarclie  indolente 

— IMi  liion?  dit  Paul-Kmile. 

-C'est  le  dialdo  qui  me  l'envoie,  reprit  frère  .Tenn 
^^  -Coquelicot  est-i,  son  ,aq„,i,,  „,„,t  m.  de  Four- 

-C'est  tout  au  moins  son  commensal.  îfc  comprenc7- 

;„r;  '"*'  ''^''^''  "  Coquelicot?     A  nous  deux,  mon 

Et  ouvrant  discrète     .nt  la  porte  du  cabaret,  frèi-o 
•'oan  courut  sur  les  p..s  de  Co,,uelieot.     nix  „  inute 
■■il'rcs,  il  était  de  retour.  minute, 

-J'en  étai.s  sur,  dit-il;  mon  drôle  s'est  arrêté  devan^ 

ot  de  nnl  "'  '''  «^"mpaRnie.  Il  nous  fallait  un 

'ot  do  passe;  nous  savons  où  le  trouver  à  présont    .^ 

<  nquehcot  nous  lo  donnera  l'rt.^nt,  .f 

•iMussade.       Lst-  1  bien  sur  que  nous  avons  ce  mot' 
—  rres-sur.  ami  Coq,  très-sûr-     car'   si     Pnnn,,'-    + 

l-^se  l'impolitesse  3u;,,>,^ei;i:j«ï™ 
I  <■».  'tement  jusqu'à  le  lui  prendre.  •  ■>    i     '      '^•" 
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XXXIX 


LE  PALAIS  -  ROYAL 


I  ■••i 


Tandis  que  51.  de  Cliavnillcs  et  son  liciitonant  fi'.'i. 
Jonn  employaient  tout  leur  temps  et  tous  leurs  soins  :' 
surprendre  le  chevalier,  C'ydalisc,  éprise  d'une  amiti. 
sérieuse  et  i)rofonde  pour  Cliristinc,  —  iKuit-étre  un  i«" 
parce  que  Clirisline  ne  lui  ressemblait  en  rien,  —  ne  ii.' 
gligcait  aucune  occasion  de  porter  à.  la  recluse  les  con 
solations  et  l'espérance  dont  elle  avait  tant  Ix'soin;  m:ii 
la  comédienne  s'obstinait  à  ne  plus  parler  an  mari|iii 
et,  sous  mille  prétextes,  renvoyait  les  explications  qu' 
lui  demandait  sans  cesse. 

— Laissez-moi  faire,  disait-elle,  je  suis  en  bo, 
min,  et  puisque  je  me  suis  chargée  du  rôle  assez  ...  , 
cilo  de  la  Providence,  donnez-moi  toute  liberté  d'actii'  . 

Et  quand  il  insistait,  elle  lui  coupait  brusquement 
parole. 

— A  chacun  son  affaire,  reprenait-elle,  occupez-vr 
de  nous  délivrer  du  chevalier,  je  réponds  de  délivr  ■ 
Christine...   Mais  prenez  garde;  un  mot,  une  imp:   - 
denee  pourraient  tout  perdre. 

Et  là-dessus  elle  lui  tournait  le  dos  en  fredonnn  i. 
L'air  de  Cydalise  montrait  bien  à  M.  de  Chavailles  qn'  1- 
le  en  savait  plus  long  qu'elle  ne  voulait  le  dire,  et  qi;''  n 
somme  les  nouvelles  n'étaient  pas  Tnauvais*-*;  clic  ri- 
vait assuré  d'ailleurs  que  mademoiselle  de  Bletta]ins 
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vivait,  ot  cctt<'  assunmcc  lui  ilonimit  lo  coiirago  il'attoii- 
lirc.  \h\  aoii  côl(',  frèro  Joaii  no  i)orilait  pas  son  t<'nii)a; 
lin  matin,  lloilor  avait  vu  ontror  chez  lui  un  homnio 
V("tu  d'un  hal)it  do  caniolot  f;ris,  sans  épiV,  un  vieux  l)on- 
iK't  do  [x-au  do  renard  sur  les  )oux,  ot  l'air  si  défait  ot 
^i  niis6ral)lo  qu'il  allait  niadiinaloinciit  tirer  «i  liourso 
pour  lui  offrir  (piolquc  argent,  Ior.-i)uo  cet  lionnno  par- 
lit  d'un  éolat  do  riro  pr()dif;i<'iix. 

— Kli!  dit  le  visiteur  quand  il  ont  fini  do  riro,  l'ox- 
porionoo  a  réussi  !.  .  .  ot  il  enleva  son  bonnet. 

— Frère  Jean  !  s'éoria  He<'for. 

— liiii-niênio,  qui  voidait  s'assurer  do  l'effioacité  de 
-nii  déguisement.     Mon  plan  de  campagne  est  dressé. 

— Knfin!  dit  Tleotor  avec  un  grand  soupir. 

— Oh!  monsieur  lo  marquis,  liien  qu'il  no  s'agisee  pu» 
HO  Berg-op-Zoom  ou  do  Nimègue,  la  bicoque  do  la  rue 
de  l'Arbalète  a  bien  ses  petites  difficultés. 

— .T'en  sais  quelque  chose. 

— ,To  connais  les  heures  auxquelles  notre  ami  Coque- 
!'''ot   a   l'habitude  do  s'ab.senter.  Dès  demain,  je  com- 

•  ■nro  mes  opérations.  La  ruse  d'abord,  et  si  la  ruse  ne 
"d  pas,  oh  bien!  nous  emploierons  les  moyens  coër- 

-Tjo  moment  venu,  ne  manquez  pas  de  m'avertir, 
—La  place  est  inrestio:  quand  il  faudra  donner  l'as- 
uit.  comptez  sur  moi. 

Frère  ,Tcan  renfonça  lo  bonnet  de  pea\i  de  renard  sur 
=f's  sourcils,  rajusta  la  barbe  grise  dont  il  s'était  aflFublc, 
"t  partit,  répondant  le  duc  d'Orléans,  qaii  aimait  assez 
■|  varier  ses  plaisirs,  donnait  quelquefois  de  petites  fêtes, 
r|in  se  composaient  de  morceaux  d'opéra  et  de  scènes  de 
Mimédie.  Tjcs  personnes  de  son  particulier  le  plus  in- 
limr  assistaient  .suies  à  ces  représentations,  auxquelles 
=,,f.oédaipnt  toujours  do  petits  souper  ofi  la  gaieté  ne 
iiiiinquait  pas.  Mme  d'Argenton  présidait  à  ces  réu- 
iiinns,  dont  la  musique  et  l'esprit  faisaient  tous  les  frais. 
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MJI  de  Riparfonds  et  de  Fburqnevaux,  Hector  aussi 
quand  ,1  se  trouvait  A  Taris,  étaient  de  droit  du  concert 
e    du  souper,  qm  se  prolongeaient  fort  avant  dans  la 

V  aurai")  ^T^       '■   '  '"■'""'  P""*^^''"*  ^^^  '"t™«^  q"'il 
Lv  r.V     '^""'^.^■"'l'n  ™>''<^'di"  et  musique  au  Palais- 
tare,'      v'^T.'^'     "'^"  "  I"'^^'^^  joyeusement  les 
heures      Paul-Enule  s-engagca  pour  trois,  et  tint  pa- 
role.    €ydalise  était  de  la  partie.     En  L  qualité  ^de 
soubrette  attachée  à  la   Comédie-Française,  die  av 
un  ro  e  a  remplir  dans  un  intermède,  et,  l'heure  venue 
dans  les  plus  frais  atours,  elle  parut' l'u'ne  des  prem^ 
res  dans  les  couh.sos.     Quelques  dnmes  de  la  cour,  en 
petit  nombre,  de  la  connaissance  do  Mme  d'ArRenton 
garmssa.entles  loges;  quelques  seigneurs,  choisis  par- 
mi les  plus  jeunes,  se  promenaient  des  galeries  aux  cou- 
bsses  et  des  coulisses  au  foyer.     On  sait  que  c'était  un 
peu  la  mode  alors,  parmi  les  gentilshommes  des  meilleu- 
res maisons  de  figurer  dans  les  ballets,  et  depuis  que  le 
roi  Louis  A IV  avait  daigné  j^araître  sur  les  planches  en 
costume  d'Apollon,  la  chorégraphie  était  en  grand  hon- 
neur a  lersa.lles.     Il  arrivait  souvent  que  des  inter- 
medes  de  danses  séparaient  l'opéra  de  la  comédie:  de 
jeunes  courtisans  se  plaisaient  à  remplir  les  principaux 
rôles,  et  Ion  voyait  alors  les  liéritiers  des  plus  beaux 
noms  de  France  endosser  la  cuirasse  Aoréo  de  Pcrsée  ou 
s  armer  du  caducée  de  Mercure.     Dans  ces  solennelles 
occasions,  les  grandes  dames  s'amusaient  à  se  parer  des 
attributs  in.vthologiques  d'Amphytrite  ou  d'IIébé.    Mais 
le  duc  do  Riparfonds  y  passait  avec  sa  superbe  austérité 
a  1  épreuve  do  toutes  les  flèches  de  Cupidon,  comme  une 
cuirasse  bien  trempée  est  à  l'épreuve  des  balles,  et  M. 
de  1  lavailles  y  promenait  la  distraction  d'un  homme 
dont  le  coeur  poursuit  une  chimère.    En  revanche,  Paul- 
Emile  soupirait,  parlait  et  agissait  pour  trois.  Madame 
la  duchesse  de  Berry  assistait  à  la  représentation  à  demi' 
cachée  dans  une  petite  loge  d'avaut-scène;  dès  son  arri- 
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vée  au  Palais-Rova!,  Hector,  comme  l'alouette  fascinée 
par  le  miroir  do  l'oiseleur,  sY-tait  approché  de  la  prin- 
cesse pour  la  saluer. 

— Vous  vcrra-t-on  sur  la  scène,  M.  le  marquis?  lui 
dit-elle. 

— A'rainient  non,  madame;  je  ne  suis  qu'un  mortel, 
et  le  costume  des  dieux  ne  me  tente  pas. 

^— Eh!  monsieur,  le  costume  est  joli,  et  la  profession 
n'est  pas  si  déplaisante. 

— î]ncore  faut-il  avoir  les  qualités  de  l'emploi. 
^ — Vous  êtes  d'une  modestie  désespérante!  En  quoi, 
s'il  vous  plaît,  les  fonctions  que  remplissait  Jupiter  au 
temps  d'Jo  ou  de  Sémélé  sflnt-elles  si  difficiles? 
^  — Ma  foi,  madame,  l'occasion  ne  s'est  jamais  présen- 
tée pour  moi  de  les  essavor. 

—Ah! 
^  — Et  ma  modestie,  qui  est  pcut-î'tro  de  la  fierté,  je 
l'avoue,  attend  que  l'occasion  me  surprenne  en  simple 
appareil  de  mortel,  colonel  au  service  du  roi. 

— C'est-à-dire  qu'à  l'emploi  d'Apollon,  vainqueur  dos 
nymphes,  vous  préférez  le  rôle  du  beau  Paris,  vain- 
queur des  divinités? 

— Eh!  madame,  si  je  répondais  oui,  que  ponsorioz- 
votts  do  moi? 

— Que  vous  avez  peut-t'tre  raison,  répondit  la  prin- 
i-esse  avec  ce  fin  sourire  qui  la  rendait  si  séduisante. 

— Votre  approbation  me  décide,  et  je  renonce  pour 
toujours  à  l'Olympe. 

— Pour  rester  sur  le  mont  Ida,  où  vous  attendrez  que 
quelque  déesse  viennent  vous  chercher. 

Hector  hocha  la  tête. 

—Voilà  de  ces  rêves  qu'on  fait  toujours,  mais  aux- 
i|nels  on  ne  croit  jamais,  reprit-il;  Diane  est  morte. 

— Qui  sait?  répondit  la  princesse,  qui,  des  gentilshom- 
!ne=i  de  la  maison  du  due  d'Orléans  entrèrent  et  l'entre- 
tien en  resta  là. 
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-0  Circé!  nninmira  Ileetor  en  quittant  la  princcMe. 
11  L'tait  clan-  que  s'il  naviîit  pas  aimé  Christine,  il 
ai.vait  a,lore  follement  la  dudiesse  de  Berry.  Vers  le 
milieu  de  la  soirée,  au  mon.ent  où  Thésée  poursuivait 
la  reine  des  Amazones  et  la  désarmait,  Cydalise  se  leva 
d  un  banc  de  .v^^on  autour  duquel  Ulysse,  Dorant*  et 
deux  offieiers  de  mousquetaires  traçaient  un  demi-cer- 
cle et  prenant  le  bras  d-Heetor,  l'entraîna  derrière  une 
grotte  do  earton.  Elle  avait  un  petit  air  grave  et  mys- 
térieux qu,  donnait  fort  A  penser  au  marquis;  il  regarda 
sans  parler,  mais  d'un  façon  à  lui  faire  comprendre  ce 
qui  se  passait  en  lui. 

—Oui,  oui,  dit-cllo,  je  vous  entends;  et  c'est  d'elle 
que  je  vous  viens  entretenir. 

Hector  pressa  les  mains  de  Cydalise  avec  effusion  et 
les  baisa  passionnément. 

— Voj-ez,  reprit-elle,  la  magie  d'un  souvenir!  Chris- 
tme  serait  lei,  ù  ma  place,  que  vous  n'eussiez  pas  mieux 

—C'est  qu'il  y  a  des  circonstances  où  l'amour  et  l'a- 
niitie  sont  frère  et  soeur. 

—J'accepte  la  parenté,  bien  qu'à  vrai   dire  elle  ne 
soit  pas  sans  péril . . .  Vous  souriez  ? 
— Un  peu. 

— Eh  bien!  vous  avez  tort. 
— Pourquoi  cola! 

— ,Te  suis  si  peu  aeeouluméo  à  l'indifférence,  que  la 
votre  m  a  surprise  et  quelque  peu  dépitée 
—Ah  bah!  ^      ■ 

— Cela  vous  étonne? 
— Beaucoup. 

— On  est  donc  bien  jeune  à  l'armée  ? 
—Ma  foi  !  hs  jours  y  durent  vingt-quatre  heures  et 
les  mois  trente  jours,  ni  plus  ni  moins  qu'ailleurs. 

— T!  faut  rroirr:  alors  que  l'â-e  est  une  affaire  de  la- 
titude.    A   Marly,   on   a  généralement  cinquante  ans 
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quand  on  en  paraît  trente  au  plus;  mais  en  Flandre  on 
n  en  .  pas  ph,s  de  seize  ou  dix-huit,  lorsauc,  tout  compte 
iait,  on  semble  en  avoir  vingt-sept  ou  vingt-huit. 
—Ou  tend  cette  arithmétique,  s'il  vous  plaît? 
—Elle  tond,  ingrat,  à  \ous  dire  que  j'ai  failli  vous 
aimer,  parce  que  vous  ne  m'aimiez  pas  ! 
—Quelle  folie! 

—C'est  do  la  logique  au  féminin;  mais  votre  fuite 
a  n  y  a  cmq  ans  a  un  peu  amorti  ce  beau  feu,  et  le 
temps,  1  absence  aidant,  a  fait  le  reste. 
— Vous  êtes  adorable! 

—Cela  ne  vous  regarde  plus.    ,   A  présent  que  ma 
confession  est  terminée,  laissez  là  Cydalisc  et  parlons  de 
Cliristme. 
— Vous  l'avez  vue? 
—Oui. 

— Où  est-elle? 

—Voilà  justement  ce  que  vous  ne  saurez  pas.    Mais 
il  dépend  de  vous  de  la  voir. 
—Que  faut-il  faire? 
— M'obéir  en  tout. 
— Je  suis  prêt. 

~he  lieu  où  mademoiselle  de  Blcttarins  s'est  retirée 
nost  pas  sûr;  on  le  connaît.     Il  importe  d'en  trouver 
un  autre  ou  il  soit  impossible  de  la  découvrir. 
— C'est  facile. 

-  Occupez-vous-en  toute  suite. 
• — Ce  serai  fait  demain. 
— Ce  n'est  pas  tout  encore. 
— Parlez  vite. 

—Il  serait  urgent  qu'on  in^itruisit  le  roi  de  la  posi- 
tion de  M.  de  Blettarins  et  qu'on  intéressât  sa  généro- 
sité à  lui  pardonner. 
— Voilà  qui  est  moins  aisé. 
—Oui,  mais  c'est  là  le  plus  imporiun!.. 
.  lector  réiiéchit  quelques  minutes. 


■  1  i-i 
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—■Votre  hâte  nio  fait  peur 

au-devant  dL  prSÔns       "'  ^""'^  ''''  •ï"^  j«  -'- 

-Voilà  le  baîL  finf  d  t    ir-'""''"'^  ''^  ^°-'«''"^- 
et  je  me  sauve  '        ^^'^''^'^J  on  attend  Lisette, 

Pioyait  à  ranXl"  pah  ent°;r  ^7'"'  ""  "  «''"- 
reliaient  à  propos  dC  h.  .  '  ^,"*°°'  1"'  ««  q««- 
vailles  le  pr  H  part  ëfl  "^"'^  ^''^"-  ^^  ^e  Cha- 
nait  d'avofr  14%:;  '  M^d  i^'^'f^^  «J^''^  - 
attentivement.       '^•>^"'""'-    ^^-  ^e  Riparfonds  l'écouta 

qur^î:!^;^';:;  r^  ta^r  ^™ -^^^-* 
.uif;  mis  risr;:",^? -^"^'^  ^^^  ^- 

de  promettre.  '      ^    "'^  ^"'^  P^s  en  état 

— Quel  est  cet  homme  ? 
— Le  duc  d'Orléans 

— 'C  est  vrai. 

— Ji^ayons  toujours,  répondit  Guy. 


'^Hhi^sn.^iii^ '^t^^-ï 


K.wsïm'.  ^■■.aw^-i.-inr» 
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Guy  conduisit  Hector  dans  la  loge  du  duc  d'Orléans, 
et  se  penchant  à  l'oreille  du  prince,  le  pria  de  lui  ac 
corder  un  instant  d'entretien  particulier 

—A  présent?  demanda  ie  duc. 

— Oui,  s'il  se  peut. 

snr~Ï"paf dfDaÏ^  '''''"'  '"  '^"^^  '^"^^''^^^'^- 
voi'iT'^'''^'  *""'  '''"•'  "^"P'**'  '^''"''''  '''«'1  -^«"i^  sans 

— Est-ce  pour  affaires  sérieuses  ? 
— Oui,  monsieur. 

—Eh  bien!  tant  pis;  je  vous  préviens  que  s'il  s'agit 
<lo^ guerre,  de  négociations,  d'ambassades,  je  ne  bouge 

—C'est  plus  sérieux  que  tout  cela. 
— En  vérité? 

—Il  s'agit  d'un  amant  et  de  sa  maîtresse. 
—Ah  !  diable  ! 

-'Celui-là  a  peur  de  perdre  celle-ci;  vous  voyez  que 
1  affaire  ne  souffre  point  de  retard. 
— Je  vous  suis. 
— J'en  étais  sûr. 

piScarS'"*  ''  ^"'°'*  "'  *'■  ''  ^^''"''^'^  ^^""^  ""« 

-Quoi!  dit  le  duc  d'Orléans,  serait-ce  de  M.  de  Cha- 
vailles  qu'il  est  question  ? 
-Hélas!  oui,  répondit  M.  de  Biparfonds. 

dialcn^nr  *'"''"  '"  ""''"  ""  '°^°"^''  ''  '''  '"^  '*"«  ^''^- 

-Voilà  donc  ce  qu'on  appelle  un  philosophe?  s'écria- 
i-Jl  cl  un  air  gai. 

-La  philosophie  n'est  pas  une  cuirasse!  ditl  Hector 
-On  le  voit  de  reste!. . .  Mais  parlez  vite;  que  puis- 
!<■  faire  pour  vous?  ^      ^ 

M.  de  Chavailles  instruisit  le  prinœ  des  particulari- 
tés qui  rendaient  si  périlleux  la  position  de  M.  de  Blet. 


nf 
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n„P  vtn""?  *r''J^  "^^  ^°"'  chicanerai  pas  sur  l'emploi 

^Cest-a-diro  que  vos  moyens  sont  embarrassés? 
—Si  bien  que  vous  avez  besoin,  tout  ensemble    ,!'„■. 

-Encorerut^iTh-'"'  ''  '^"'"  ^  "  "^^  P^"^  ''■■«-"«• 
fonds  '°  '""  <^'="P^^'  «î*'  M.  de  Ripa,. 

-M.  de  Chavailles  l'aura  ce  soir. 
—Vraiment  !  dit  Hector. 

bite  est  une  dame  de  sa  compagnie.  M  de  Bkttari,      -' 
sa  fille  y  seront  en  toute  sûreté     Om  =!,„  • 

à  l^^^her  dans  n„  V^^^'^o^^^T^ZT:: 
H^or.  '"""*  ''  P"°'^^  P°"^  vous.remercîr!  .'i: 

-Tant  mieux!  reprit  le  duc  d'Orléans  en  l'interrr,.,. 
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pant.  Je  vous  conuais,  et  toutes  les  paroles  du  mnmh  no 
m  apprendraient  rien.  Mais  je  vous  l'ai  dit,  là  u'ciL  p;H 
le  difficile. . .  C'est  l'appui  auprès  du  roi  qui  m'ciiihar- 
rasse. 

M.  de  Chavailles  remua  les  lèvres  comme  poiif  p;ir!or, 
et  se  tut;  mais,  à  défaut  de  sa  houclio,  ses  yeux  p'i-l.,ii.rit 
assez  clairement. 

—Vous  avez  fort  envie  do  me  demander  po,ir(juoi  jo 
no  me  propose  pas  ?  dit  le  prince  en  souriant. 
— C'est  vrai. 

Le  duc  d'Orléans  appuya  doucement  la  malu  sur  !c 
bras  du  marquis. 

— Vous  souvient-il  de  ce  que  jo  vous  disais,  il  y  a  quel- 
que six  ans,  au  siège  de  Turin?  reprit-il. 
—Toutes  vos  paroles  sont  là,  répondit  Hector  en  fnip. 
jiant  sa  poitrine. 

—Eh  bien!  rien  n'est  changé,  prince  du  sang  j'étais, 
prince  du  sang  je  suis.  Comprenez-vous  ? 
— Que  trop. 

—Oh  !  ne  vous  désespérez  pas  encore  !  Ce  que  jo  no 
puis  pas  faire  directement,  d'autres  le  feront  à  ma 
prière. . .  Et  si  par  hasard  on  me  refusait,  eh  bien  !  j'af- 
fronterais tout  ! 

—Je  ne  devrais  pas  insister,  reprit  Hector,  mais  vo- 
tre bonté  m'encourage. . . 

—Oh!  ne  vous  génoî!  pas!  .Te  suis  crililé  de  défauts: 
—  demandez  plutôt  à  M.  de  lîiparfonds;  —  mais  on  no 
IKuirra  jamais,  du  moiiif!.  me  reprocher  de  ne  pas  aimer 
mes  amis. 

—Eh  bien!     l'affaire  est  pressante;  puis-je  espérer 
||ue  vous  daignerez  vous  en  occuper  l)ientôt?  ' 
— Bès  demain. 

—C'est  plus  que  jo  n'osais  demander. 
—.Te  sais,  ajouta  le  prince,  qu'en  nffnire  d'amour  de- 
main c'est  quelquefois  bien  tard;     mais  nous  soupons 


■mt'^gW 
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—Remerciez  madame  d'Areenton    dit  l 

demain.  '     *"^"''  *"*  ^^  "^  '''^  ■•<''"ots  jVmais  H 

fléguisé  ea  Vulcain.     Cydal.V^rra    «  Wf      ."  '°'^' 
corset  et  «auta  au  cou  d'Heotor  '  ''""'  ''"" 

Christine  ^      ^        "'  '*""""'  J''  rapporterai  lé  tout  k 


H 
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XL 


LE   COURS-LA-REINK 


a  p  us  fréquentes  ,1e  Paris,  lenrtroit  où  l'on  était  assu- 
ecle  rencontrer  le  plus  ,1e  bourgeois,  ,1e  gentilshom- 

S',.'trf-r'    '■'    ^'"''''  "^^    '^''^■''"«^'''  d'aigr.  fins. 
,,       •'•'  ','"*'■''  pensées  qui  préoccupaient  M.  de  Cha- 
vailles  <j,„  1  avait  entraîné  jusqu'à  cet  endroit.  Chris- 
■H'  ,,ui  coura.t  un  danger!  Christine  qui  souhaitait 
.  nt.. .     ne  plus   a  revoir,  ne  plus  s'enivrer  de  sa  beau- 
té, ne  plus  entendre  le  gazouillement  de  sa  douce  voix- 
son  anio  se  révoltait  à  ce  cruel  supplice  '  ' 
H  quitta  le  Cours-la-Reine  d'un  pa.  lent  et  prit  la  porte 
^.nnt-Honore  pour    regagner    l'hôtel  de  M.  de  Bipar- 

^arrêter.     Comme  il  longeait  les  maisons,  la  tête  basse, 

;i':;r;:;::ûrtr"^^'  '-  '-  --  ^^euve-des-Potits: 

-Oh^!  diable!  fit  cet  homme  on  trébuchant 
^  _  Mais  du  premier  regard  il  reconnut  frère  Jean  et  s'ar- 
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— Voilà  donc  pourquoi  vous  couriez  si  fort? 
— C'est  que  le  temps  presse  ! 
— Bah  1  le  chevalier?. . . 
— 11  est  à  la  veille  dt;  partir. 
— Il  faut  l'en  empêcher. 

—C'est  pour  cela  que  je  suis  venu. . .  On  est  sur  ses 
traces. 
— Coquelicot  a  parlé? 

—Non,  mais  il  a  bn,  et  c'est  tout  comme.     C'est  un 
agneau  que  ce  garçon-là  pour  la  naïveté. 
— Qu'a-t-il  dit  ? 

—Des  riens  qui  seraient  jierdus  pour  d'autres,  mai^ 
qui,  pour  un  homme  hal.ilc  sont  des  trésor»-,..  On  sait 
les  heures  auxquelles  le  chevalier  c'  lui  ont  l'hahitud.- 
de  se  voir;  on  sait  aussi  qu'il  surveille  un  certain  gentil- 
homme qui  m'a  tout  l'air  de  vous  ressembler  fort. 

— Oui-dà!  j'ai  quoique  idte  alors  que  ce  gcntilhommr 
coupera  les  oreilles  do  Coquelicot. 
—Et  Coquelicot  n'aura  pas  ce  qu'il  mérite. . 
A  présent  qu'il  était  en  face  d'une  action  violente  n 
defennmw,  la  vie  et  la  volonté  rentraient  par  tous  I,- 
pores  dans  le  coeur  d'Hector.    Il  secoua  les  rêves  et  1.  ■ 
inquiétudes  qui  l'obsédaient  comme  un  fort  taureau  =c 
couc  les  insectes  qui  s'attachent  à  sa  jieau,  et  rer^ard . 
1  avenir  loen  en  face,  le  front    haut  et  la  main    sur    I 
garde  de  son  épce. 

—Ce  qu'il  me  faut  à  présent,  c'est  le  mot  de  pa=-:,  ■ 
mais  ce  mot-là  je  l'aurai  demain,  reprit  frère  Jean 

—C  ij-ez-vous  que  Coquelicot  poussera  l'indiscret  i.i)i 
SI  loin. 

—Ce  que  le  vin  n'obtient  pas,  le  poignard  l'arrache 

— Frère  Jean  ! 

— Kh  !  mordieu  !  monsieur,  laissez  là  vos  serupulo-^ 
Est-ce  qu'on  discute  avec  les  loups?  Et  puis  je  conii  ,- 
1  homme:  quand  il  sentira  la  pointe  de  l'acier  i!  parlr:i 
comme  une  jeune  fille  à  confesse. 


—  89  — 

Hector  ne  fit  plus  d'objections,  se  rôsc^rvnnt  d'intor- 
■viiir  81  frère  Jean  poussait  troj)  loin  ses  arguments. 
—C'est  donc  pour  demain?  reprit-il. 
-Oui!   pour   demain...    et   s'il    plaît  à  Dieu,  nous 
'l'iufterons  le  roiiard  dan>?  sou  gîto! 

—ri  est  inutile  de  prévenir  M.  ,]o  K()ur.|uevaux,  r<'- 
:''nt-il;  c'est  un  jeune  hoMiiiic  trop  fou^iirux  |)oiir  U^s  ox- 
!-'lilions  qui   veulent  être  conduites   iliserMeuient.   Ive 
-«ni  Coq-IIéron  suffira. 
—Bien  ! 

—ne  mon  côté,  j'cmnu''nerai  Risrot.  Cmi-TTéroii  rt 
lli^cot  ont  leur  emploi  dans  mon  esprit.  II  ne  convient 
l'is.  en  outre,  que  jo  vienne  vous  cIiiTcIiPr  à  l'IiôNd 
i|'itr<>  sortie  pourrait  donner  l'év^l  à  .-ps  amis  ineoni-ùs 
-lit  parlent  les  poètes,  et  que  le  clicvalier  attnelie  ii  Mit- 
I  l'e  à  nos  pas. 

—Toujours  des  précautions,  comme  autrefois. 
—Toujours. .  . .  A'ous  sortirez  A  ...licval  avec  Coq-Ifé- 
yon.  comme  d'iionnéles  scntilshommes  qui  vont  aux 
'  li=n,.ps  prendre  le  frais.  .  .  Vous  aurez  soin  de  pous-ser 
■■>'<  i-'nlop  .sur  la  route  de  Afarly;  après  quoi,  vous  ren- 
i"i<;Mwr  la  porto  Saint-Jacques  pour  pajrnor  la  place 
'!"  1  Esplanade.  ' 

-Quel  détour! 

—Cela  tient  à  un  anx  jme  de  séométrio  que  i'ai  in- 
MUf  pour  mon  usapo  particulier. 
-Aboyons  l'axiome. 

-  -T>e  plus  court  cliemin  d'un  point  n  m  autre,  c'est 
"1   iine  courbe.  '/' 

-Ron  !  dit  Hector  en  riant:  et  quand  la  bVm.  pnurbe 
'"^■"^  conduit  h  la  place  de  l'Ksplnnade.  que  ferni-je' 
--\oiis  cboreherez  l'.An-e  jrardien.  C'est  l'ensoî;rnp 
'I  'H.  cabaret  ofi  se  réunissent  les  çrens  de  onnrliflon'de 
mes  :,nus.  .T'y  serai .  .  .  Tx>  cabaretier  m'est  tout  dévoué. 
'1  "mis  prendrons  là  nos  petits  arranOTments. 
— A  quelle  heure  ? 
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—Vers  le  couchor  du  soleil. . .  C'est  l'heure  oii  les  oi- 
«eaux  de  nuit  s'éveillent,  et  c'est  alors  que  le  chevalier 
attend  Coquelicot. 

—Donc,  à  la  tomba'  de  In  nuit,  «iir  la  place  de  VKn- 
trapade,  à  l'enseijrne  de  l'An^fe  gardien. .  .  c'est  dit. 

—C'est  dit.  .  .  et  vous  verrez  comment  les  faucons  de 
mon  espèce  étranglent  les  hihous. 
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XLI 


UX  IJEVEXANT 


r^'s  choses  80  p„  ..-.„.„(  oomrno  Uoctov  M  f,.,-.r,.   T 
'■"  Haipnt  convenus      \„    i-  r     ,".'"'•''"'"' •'oiin 

1-^  A  découvrir  Var'      MÎr       ''r  "'■'^^'""* 

^!"  1^  la  porte,  se  leva       '  '  •^''"'-  '"''^'  *  ''«"" 

""■'f''7  ot  In  ^f/       '  ,,"^""-"  »  ™"sor.  M  VOUS  lo  npr- 
.-r.  t:-i,f  *''  -"  '''-r  ,lu  oaha^fFor  nous  rXî- 


:;  !  :  I 


li: 


— Eh  !    s'écria  M.  de  Chavailles,  boos  quel  pilier  des 

halles  avcz-vous  acheté  cotte  défroque? 

— Voilà,  répondit  rerniitc  en  soulevant  un  paquet  de 

hardes,  de  quoi  nous  haliillor  tous. 
— Hum!     fit   Coq-Tléron,  sommes-nous  en   carnaval 

pour  nous  déguiser  comme  des  clercs  do  procureur? 
— liC  temps  «0  fait  rien  à  l'affairo,  comme  le  dit  le 

Rrand  comique.    Vous  allc/î  donc,  is'il  vous  plaît,  choisir 

là-dedans  ce  qu'il  vous  faut,  et  nous  partirons  pour  l'em- 

Imseadc. 

Coq-Héron  secoua  la  tête  et  déclara  qu'il  n'avait  pas 

la  moindre  envie  de  troquer  sa  casaque  d'honnête  soldat 

contre  la  couqucnille  de  quelque  handit. 

— Coq-IIéron  a  raison,  dit  Hector  tranquillement.  En 
ces  sortes  d'affaires,  il  ne  faut  contrarier  personne  ;  mais 

comme  sa  iirésence  iiourrait  faire  manquer  l'expédition, 
il  voudra  hion  nous  attendre  ici:  la  maison  est  propre 
et  le  vin  est  hon. 

Coq-Héron  ne  répliqua  rien,  mCicha  sa  moustache  et, 
dénouant  hrusquement  les  cordons  de  sa  casaque,  prit 
sur  la  tahlo  un  hahit  de  drap  vert.  Chacun  choisit  ce 
qui  était  à  sa  sruise:  Hector  et  frôre  .Tean  s'accommodè- 
rent de  la  dépouille  de  doux  soldats  d'aventure.  Biscot 
endossa  la  veste  et  la  culotte  d'un  laquais,  et  Coq-Héron 
passa  le  haut-de-chausses  et  noua  autour  de  ses  épaule- 
le  manteau  qui  allaient  avec  l'hahit  de  drap  vert.  Tous, 
d'ailleurs,  portaient  de  lar<res  chapeaux  et  de  forts  liau- 
driers  de  cuir  où  pendaient  de  lonsnics  épées.  Mais  c^ 
travertissement  ne  suffisait  pas  encore  à  l'humeur  soup- 
çonneuse de  frère  Jean;  il  avait  apporté  une  collectioi: 
de  barlies  postiches  et  de  perruques  de  toutes  couleur- 
qu'il  distribua  à  ses  eompajrnons  d'aventure;  après  quo- 
il  donna  lui-même  la  dernière  main  à,  leur  toilette.  A'^ 
liout  d'une  demi-heure  h  peu  près.  Hector  eêt  pu  pn'^îo'- 
à  côté  de  Paul-Emile  et  l'aborder  même,  sans  courir  a;i~ 
cun  risque  d'être  reconnu. 


''^,•"»•'■ 
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commencer;  il  ne  s'ao-if  ,^  ^t  ,"•'  '^  ''""^'^'''e  va 

wup  do   eT  li  i'         Coquolioot,   .lit-il;     au 

f  t  porto  la  pointe  i],.  .nn  ,-„  -         ,  '  grosses  bottes 

A  quelques  rs:tt:riiT.;:;:r'";""  "^'•'^p"-'• 

lequel   .ous  l'attendrons  ^  ^  °'"'"  '"™'^''°  ^"«'^ 

-n.on  !  mais  après  ?  dornan.la  Hector 

.-.ns  ^^'t.^t^^r  "'"''""^'  ""-  ^'-p-f- 

■  Ange  gnrrlien'^^ù  il  !,''rT'r™"^    ''"'    «^^'"""^t  '^ 
'V  rexpédition  "  ^""  '""■•  •^'^"«°J'-«  la  fin 

-^3™r:;;r?^/f?;r '-«- j'--;  n  était 

"n  le  destizïï  Oon  .  '"\  T''™  ^'  ''"-^'"''  •'»"n"<-l 
<'"viron;poWeSe;l"°"  "'  ?"'"'  ^"^  I>laoèrent  "aux 

'■'■"if  q'm'le  pïneni  ;,  -"'-T  "  ■"■'■'^■''"■'  P'^''  'l'^-fo 
'"■  trois  étin  oZ  o'I  i^n"  '^-  '^""''1"^'  '■'"'^"'^  '^"-^ 
■'-  maisons  vo,L°T  rallumèrent  derrière  les  vitre, 

'"''-'^'^.  s'étendit  autir^-  ""  '"^''''"'  ^''""'"''^  P"^  '«"-• 
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milieu  de  la  rue,  sur  le  bord  extrême  de  la  ligne  où  l'om- 
bre  «tait  brusquement  coupée  par  la  clarté  de  la  lune 
Frère  Jean  poussa  Hector  du  coude  et  se  souleva  à  de- 
mi. Hector  limita  et  laissa  tomber  le  manteau  qui  le 
gênait  dans  ses  mouvements.  Coquelicot  —  car  c'était 
bien  lui  —  appuyait  fortement  ses  bottes  sur  la  terre 
durcie  e  sifflotait  entre  .es  dents.  La  lumièr.  éclaS 
sa  tête  et  ses  épaules,  et  faisait  I)riller  le  bout  luisant  do 
sa  rapière;  ses  jambes  et  le  Us  de  sa  cape  étaient  noyés 
dans  1  ombre^;  l'une  de  ses  mains  jouait  dans  le  fond  do 
^  large  poche,  où  l'on  entendait  tinter  les  pièces  d'ar- 
S'eut. 

-Ma  foi  !  murmura  frère  Jean,  on  l'a  payé  d'avance: 
Il  ne  sera  jmis  volé. 

Quand  le  drôle  eut  dépassé  le  porche  sans  se  douter 

soment,  bondit  comme  unloup,  et  ,,renant  Coquelicot  ;: 
lagorso,  le  terrassa  avant  qu'il  pût  même  [wussor  m; 
cn._  Coquelicot  «e  dél>attait  comme  une  bête  fauv.  ■ 
mais  la  main  de  for  de  l'ermite  le  clouait  par  terre 

-Ca  voyons!  lui  dit  frère  Jean,  si  tu  t'agites  plr 
longtemps,  je  t'étrangle.  °        ' 

Et,  joignant  le  geste  à  la  menace,  il  pressa  (e  cou  ,1. 
Coquelicot,  dont  la  faœ  déjà  rouge  devint  presque  vi- 
lette.  Biscot  et  Coq-Héron  étaient  aux  côtés  du  prison- 
nier,  des  torches  à  la  main;  Hector  se  tenait  deliout  ,  „ 
face,  les  l.ras  croisés.  Coquelicot  comprit  que  toute  ,V- 
^stanee  e  a,t  imposable,  et  devint  subitement  plus  iiu- 
mobile  qu'une  souche. 

de  lespn  et  on  on  ^ora  quelque  chose.  Vous,  mVs  u-  :!- 
res  l,ez-hn  fortement  les  pieds  pour  lui  ôter  toute  ,  n- 
vie  de  courir  -  k  cour.se  est  nuisible  par  cette  ob-  ..- 
rite  —  et  passez-moi  de  bonnes  courroies  autour  âe  ^'-. 
mains  afin  de  leur  apprendre  à  se  tenir  en  rono=  \  ,.r.'- 
sent,  baillonnons-le.  t     ■  ■    t 


-^^-.iiy'-m 
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—Oh  !  8'il  crie,  on  lui  coupera  la  gorge,  dit  Coq-Hé- 

—Je  sais  que  le  moyen  est  prompt  et  ^ûr,  mais  nou« 
levx,ns  par  humanité,  lui  en  épargner  le  désagrément. 

l.operation  finie,  on  chargea  Coqueli.ot  sur  les  épau- 
«  de  H,«cot,  et  la  petite  troupe  regagna"  le  cabaret  de 
1  Ange  gardien.  Un  grand  manteau  jeté  sur  lo  corps  du 
prisonnier  le  dérobait  aux  regards  des  rares  passante  du 
•  luartier  en  lui  donnant  l'apparence  d'un  ballot.  Le  ca- 
i-aretier  prit  un  flambeau  sur  la  cheminée  de  la  grande 
salle  et  conduisit  discrètement  la  troupe  dans  la  chambir, 
quelle  avait  quittée  une  heure  auparavant.  Il  posa  le 
llambeau  sur  la  table,  regarda  à  la  dérobée  le  fardeau 
vivant  que  portait  Biscot,  cligna  de  l'oeil  et  redescendit 
escalier  sans  parler,  comme  un  homme  qui  a  déjà  trop 
jlo^ ses  affaires  sans  s'embarrasser  encore"de  celles  d'au- 

fr,C^T^  ^"'"*'  P"'  ^'''^^'  ''*''*  "">•  q"i  l'ai  -îres-sé,  dit 

nol  W?f''"  ^T"  .'^*'  «^marquer  l'attention  avec  la- 

•inolle  Hector  avait  suivi  tous  les  mouvements  du  caba- 

^.7,tT  "^"i"""  '^'f"^**''  ^'  ^'^'*^*''  •>«  ï"^  ^o"tais  as- 
■^  M"€  le  professeur  était  bon,  répondit  Hector  en  riant 

l^emite  salua  d'un  air  modeste,  et  «'approchant  de 
^xiuelicot,  enleva  le  bâillon  qui  l'étouffait 

-CA,  voyons,  mon  brave,  dit-il,  nous  allons  nouer  en- 
-<".l>lc,  «1  tu  le  permets,  un  petit  bout  de  conversation 

(nqiiehcot,  auquel  Coq-Héron  avait  délié  les  pied, 

-  avec  la  vivacité  d'un  chat  qui  cherche  une  issue 
trnio  nJ  "f^fj'^'f  J«an  à  qui  rien  n'échappait,  ne 
,  "".int,  .SI  tu  tiens  à  ta  peau, 
'"quelicot  regarda  son  interlocuteur  d'un  air  curieux. 

3 


ft'^::? 
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—Si  tu  as  quelque  envie  de  faire  ma  connaissance 
plus  intime,  j'y  consens  volontiers,  ajouta  l'ermite. 

11  enleva  sa  fausse  barbe,  son  chapeau,  sa  perruque, 
cf  se  montra  tête  nue  à  Coquelicot. 

—Le  capitaine  !  s'écria  le  prisonnier  en  sautant  sur 
ses  pieds. 

—A  présent  que  tu  sais  qui  je  suis,  tu  vas  me  répon- 
dre tout  rondoment  ,c<,mrac  on  fait  entre  vieux  amis 

— t  est  selon,  répondit  Coquelicot  qui  s'était  rassis. 

— aah  (  -.1  veux  faire  le  méchant  !  Mats  on  te  connaît, 
ot  tu  vas,  tout  à  l'heure,  étonner  ces  messieurs  par  ta 
douceur.  ^ 

Coquelicot  frappa  le  carreau  du  talon  de  ses  bottes 
sans  repondre. 

—Ecoute,  poursuivit  frère  Jean,  je  vais  te  faire  ton 
histoire  en  quatre  mots.    Tu  es  payé  oar  M.  le  chevalier 
de  .Saint-Clair,  ou  maître  Pierre  Simon,  comme  tu  vou- 
dras, qui  demeure  ici  près,  rue  de  l'Arbalète,  pour  e.<- 
pionner  M.  de  Chavailles,  ici  présent.    Tu  t'acquittes  do 
ton  emploi  en  conscience,  et  chaque  jour,  tantôt  le  ma- 
tin, tantôt  le  soir,  tu  cours  rendre  compte  au  chevalier 
du  résultat  de  tes  remarques.    Or,  on  sait  de  quoi  le  che- 
valier est  capable,  et  puisqu'il  t'a  choisi,  c'est  qu'il  a  be- 
soin d  un  coquin  peu  scrupuleux.  Il  faut  que  vou«  coni 
plotiez  ensemble  quelque  alwninable  action,  et  c'étair 
pour  vous  concerter  une  dernière  fois,  jxiut-êtrc,  que  tv 
rendais  ce  soir  visite  à  l'hôtellerie  du  Roi  David  le  che- 
valier devant  partir  demain  ot  dans  deux  ou  trois  joui- 
ou  plus  tard.  ' 

—Mais  si  vous  savez  si  bien  nos  affaires,  pourquoi  m- 
questionnez-vous  ?  demanda  Coquelicot. 

—La  question  part  d'un  esprit  judicieux.  Voici  pom 
quoi,  aimable  Coquelicot:  on  n'arrive  pas  dans  l'appar 
tement  du  chevalier  comme  sur  la  place  d'armes  de  V.i- 
sailles. 

— C'est  possible. 
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—C'est  «ûr. . .  j'en  ai  fait  ro.vi>érience        lVf„i    -i 

— Apres  ? 

t-^,i^...sii:iT,c;^-;ir^ 

«ion!  Etsijo[H^r..,staisàmetairo? 

Coquelicot  pâlit.  ^    " 

—Un  assassinat!  s'écriii-t-il 
Frère  Jean  haussa  Ks  épaulés. 

Biscot  et  M.  .le  Chavaillos  étaient  „,uet  '     '  "^"''-H"""' 

i..:;;S';::tr"''^''''*^'"'^-'t"---aiset 

_^  Coquelicot  vit  le  poignard  I.iller  aux  „,ains  ,1e  frè, 

-îlirn^r'-.''^';''"  ^°'^"«'''^"t  'léjà  livide  do  peur 

1<.  oapt?  '""  ''  ""*  ''^  P«^*  1"'^  --  voule.?  ..pHt 
— ^T  plus,  ni  moins. 
-Eli  bien!  vous  l'aurez 


rester  en  dépôt,  ici  même,  sous  la  garde  de  gens  qu;  ont 
bon  pied  et  bon  oeil. . .  Si  tu  mens,  à  mon  retour  ;e  te 
fais  prendre  un  bain  dans  la  Seine,  où  nous  te  condui- 
roms  sans  que  tu  aies  la  peine  de  marcher,  et  ce  bain-là 
sera  ton  dernier,  aussi  vrai  que  je  ne  m'appelle  pas  frère 
Jean. 

Ctla  fut  dit  d'un  air  qui  fit  tressaillir  Coquelicot. 

— Oh  !  dit-il,  je  n'ai  point  dessein  de  vous  tromper. 

— On  verra  bien.    Parle  à  présent. 

— Quand  vous  serez  à  la  port«  du  Moi  Oavid,  vous  de- 
manderez à  parler  à  maître  Pierre  Simon. 

— Ah  !  il  faut  le  nom  et  W  prénom  ? 

—Oui. 

— Après  ? 

— L'hôtelier  arrivera  sur-le-champ. 

— Un  petit  gros,  gras  et  chauve. . .  on  le  connaît. 

— Il  vous  saluera  bien  bas  et  ne  dira  rien. 

— C'est  sa  coutume. 

— Mais,  comme  il  n'a  jamais  vu  vos  seigneuries,  il  les 
examinera  fort  en  dessous. 

— On  le  laissera  faire. 

— Monsieur,  lui  direz-vous,  je  suis  appelé  auprès  de 
maître  Pierre  Simon  pour  affaires  qui  concernent  le 
baron  de  Klein. 

— On  sait  ça. 

— Le  nom  n'est  rien,  c'est  la  manière  de  le  prononce: 
qui  est  tout. 

— Voyons  la  manière. 

— ^Vous  aurez  soin,  en  parlant,  de  glisser  dans  la  mai, 
de  l'aubergiste  la  pièce  d'argent  que  vous  allez  trouv. . 
dans  ma  poche. 

Frère  Jean  fouilla  dans  la  poche  de  Coquelicot  et  ni 
tira  un  duoat  autrichien  marqué  à  l'effigie  de  renijir- 
reur  et  percé  de  quatre  trous. 

—Est-ce  là  tout?  reprit-il. 

— Non  pas  !  Quand  il  aura  la  ducat,  vous  direz  à  do- 
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Vienne.    Il  répondra  :    Paris,  et 


mi-voix  de  seul  mot  : 
vous  entrerez. 

— E^t-ce  bien  fini  cette  fois,  et  verrons-nous  le  che- 
^aher?  demanda  M.  de  Chavailles,  qui  n'avait  pas  perdu 
un  mot  de  ce  rapide  dialogue. 

-Paoe  à  face  et  dans  sa  chambre,  répondit  le  coquin. 

— A  loeuvre  donc,  et  rajustons  nos  coiffures!  dit 
rore  Jean  qu.   joignant  l'act  -n  à  la  parole,  «,  grimpa 

ÎandTbTAt.' ""'^  ''  ''  ''''■'  ''  '^  ^-''-  -  ^" 

Co^ii^lïco""*  ''  P""'*''"  '"  P"^«'  "  ^  ''^^«^  ver, 

—Eh!  l'ami,  lui  dit-il,  si  tu  as  faim  tu  mangeras   si 
t..  as  soif  tu  boira..  Le  cabaret  est  bon,  maisSt 
a.nsi  arrange-toi  pour  ne  pas  fain,  de  bruit.  ' 

-On  se  taira!  dit  Coquelicot  d'un  air  bourru 

-Dans  une  heure  ou  deux,  nous  reviendrons;  tu  au- 
;;;;dé       vmgt  pièces  d'or  ou  si.,  pouces  de  fer;  prends-y 

—Allez. 

On  sortit  là-dessus,  laissant  Coquelicot  sons  la  sur 

n  Sait.^^'^'^""'  ''  °"  "^"^^«  ^"  '^'^  ^«  '^  - 

--\^us  avez  été  prodigue,  monsieur  le  marquis,  dit 

-ro  Jean  qui  pressait  le  pas;  donner  vingt  louis  q^nd 

1;  1-nte  de  mon  poignard  allait  ouvrir  k  boucheTce 

-Sa  figure  me  faisait  pitié...  D'ailleurs,  il  a  parlé 

^^.:i:.ïsUî^r"''"*'^'""p^''p'"^^^^'"--t 

l'n  falot  qui  pendait  devant  l'enseigne  du  Roi  David 

r  '      ue  ce  f^î'f     '"'  1"'*  '"''"^«'  '''  ^'°°  »'y  distinguait 
que  ce  falot  rouge  dan.<.,nt  dans  l'obscurité. 

la,  monsieur  le  marquis,  faisons  nos  plans,  dit 


«••aïv.xiR?»^ 


—  70  — 

frère  Jean.  On  n'entre  pas  quatre  ehcz  un  coquin  de 
œtt«  espèce;  le  nombre  pourrait  exciter  quelque  «oupcon 
ct^d  ailleurs  il  est  prudent  de  surveiller  toutes  16^18- 

-C'est  juste,  dit  Hector,  Coq-Héron  gardera  la  porte. 

-Hum!  f,t  le  .«oldat,  j'ai  plus  de  goût  pour  l'assaut 
que  pour  le  guet. 

—Le  guet  est  périlleux,  répliqua  frère  Jean;  on  ne 
sait  pas  quelle  garnison  habite  le  château. 

—Alors,  je  reste,  répondit  le  soldat. 

—Quant  à  Biscot,  il  va  me  suivre,  continua  frère 
Jean.  J  a,  remarqué  que  le  derrière  de  l'auberge  est  en- 
toure de  grands  jardins.  Une  pc'tite  porte  est  à  l'un 
des  ang  es  de  ces  jardins.  Il  est  facile  do  s'échapper  par 
là...  J  y  veux  mettre  Biscot. 

Frère  Jean  partit  avec  son  camarade  et  disparut  au 
détour  de  la  rue.  Au  bout  de  quelques  minutes  on  lo 
vit  revenir. 

-Voilà  qui  est  fait,  dit-il,  la  porte  est  enfoncée.  Bl- 
cot  est  dans  le  jardin  sous  un  ormeau,  et  je  défie  à  qui 
que  (^  eoit,  fût-ce  Belzébuth  en  personre,  de  faire  un  L 
sans  être  vu.  ' 

—Pourquoi  cette  porte  enfoncée?  demanda  Hector 

dans  1  épaisseur  du  mur. . .  Bicot  a  des  yeux  de  chat  ■  i! 
voit  dans  la  nuit,  et  si  quelqu'un  .s'avise  de  traverser  Ir 
jardin,  il  est  à  lui. 

«  —B<>n[  (lit  Hector,  k  précaution  est  passée  chez  vous 
a  1  état    hronique. 

,   .°°  plaça  Coq-Héron  dans  un  coin  de  la  rue  d'of,  il 

h^ti     /m    /"^f  ™"'"  '^  P""^^  "'  '«  ^Ça'3''  ^^  ''"" 
oerge,  et  M.  de  Chavailles  et  frère  Jean,  roulés  dar 

leurs    manteaux,  frappèrent  à  la  porte  du  Eoi    Dav'M 

Lhot«  accourut  à  leur  appel  et  tout  se  passa  ainsi  n,v 

Coquelicot  l'avait  annoncé.     Hector  n'avait  rien  oubl, 

de  06  quil  avait  entendu:   la  vue  de  la  pièce  d'argenf 
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œmeïtî  r*  n  *?"'  ^  '*  «""^  ''^  P"**  «'"■"«ré  dou- 
a!2r'r«„wliî'''  r  «^«^'  «"  t«"t  J'abord  la  mine 

cur  of   fJ'^'*!'  '°"",f,  '°'"  "  ^'""1''  ^  «°nf°n'lit  en  ex- 

■.rri..!'/         ",""  "'""''^^"  ''*•'«  ">«'■"«  J'un  valet 
pria  les  doux  cavaliers  de  le  suivre  ' 

(ai>al.ks  de  tout.    La  pohce  est  vraiment  très  mal  faite! 
-ires  mal!  répondit  gravement  frèm  Jean 

.0  tu  rnùrd"""'"*'  *""'  *■"  P"^'"»*'  -  --li-  ados- 
it  à  r  I     ""*■  '°r  '"'"''^'"■^^-     ^'-t  ^•««""er  aboutit 

'nam  sur  «on  coeur    pour  en  étouffer    le      batfeml 

L    r      1     ,     !'  ™^'"  '■*'''"■•  '<"  clH'valier  face  à  face 
'-■•■r  guide  s'arrêta  vers  le  milieu  d'un  corridoT  et  W 
.montrant  une  porte  où  pendait  un  pied  deÏche 
-fv.nnez  trois  coups,  „,         e'est  là. 

n    et  tro  s  fois  do  «u,te.     On    entendit    rcnuct  u-^ 


'aubergiste  à  voix 


''"("rt^<|U  on  soulève,  ébranla  la  ],orte 
^^^--Cest  m  cordon  qu'il  a  tiré,  dit  1' 


^^?^«^tiA£:'l 


—  M  — 

—Asseyez-vous,  je  «uis  à  tous  bientôt,  dit-il  sans 
quitter  la  plume. 

Une  lampe  qui  était  «ur  la  taUe  éclairait  ses  vête- 
ments noire.  Du  premier  coup  d'oeil,  Hector  avait  re- 
connu le  chevalier.  Il  posa  la  main  sur  la  clef  et  ferma 
la  porte  au  verrou.  Au  bruit  que  fit  la  clef  en  tournant 
dans  la  serrure,  le  chevalier  se  leva  brusquement.  Hec- 
tor poussa  un  cri  terrible  et  recula  comme  à  l'aspect  d'un 
fantôme.    Il  avait  devant  lui  l'abbé  Hernandez. 
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XLIl 


UN  COUP  DE  JARNAC 


'  lin  a  I  autre,  avec  une  surprise  aue  l'Affifn*.  j-    a 
;;lvor«aire.  augmentait  de  minute  en  m  nut    Tl  dîw' 
;;   t.,en  qu'.   était  en  présenoe  d'une  situauïn  nouvel" 
■'^oo,„,ne  ,1  sava.t  qu'un  duel  à  mort  était  au  S 

ou  Hector  lavait  surpris,  portait  en«,re  les  vête- 


ml 
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mente  noirii  du  chevalier,  mais  sa  tête  était  nue,  nm 
fausses  moustaches,  satvs  royale  et  sans  perruque,  (ré- 
tait bien  toujours  le  même  visage  b'afard,  tachct*  çA  et 
là  do  grains  roujços,  le  même  front  livide  et  sinistre,  le 
même  «clat  vitreux  dans  le  regard  et  <ct  air  de  hauto'ir 
arrogante  dont  l'expression  i'tait,  en  eo  moment,  d')U.. 
blée  i>ar  le  frémissement  des  lèvre».  Ijm  mille  senti- 
ments contraires  qui  gonflaient  le  coeur  d'Hector  firent 
enfin  explosion. 

—L'abbé   Hornandcz  !  s'éiriii-t-il    les   mains  tend  ic-i 
vers  le  ciel,  comme  j)oiir  le  r^-niereicr. 

-rOui,  répondit  froidement  l'abbé,  déjà  maître  de  lui. 

— Frère  Jean!  s"é<ria   Hector,  fermez  les  portes  ni 
barrez  le»  fenêtres,  cet  homme  ei*t  à  moi. 

L'abbé  ne  remua  pas  ;  mais  jetant  avec  dédain  sa  tête 
en  arrière  ; 

—A  vous?  di-til,  la  question  n'est  pas  vidée! 

L'ermite  tira  sa  large  épée  et,  poussant  les  volets,  se 
tint  do:nut  à  deux  pas  de  l'abbé: 

— Soyez  tranquille,  mouKieur    le     marquis,  je  veille, 
dit-il. 

—A  ce  que  je  puis  voir,  c'est  un  guet-apens,  repri 
I  abbe. . .  Deux  contre  un;  la  partie  est  digne  d'un  gen- 
tilhomme ! 

—Oh!  vous  savez  bien  que  je  me  bats  seul!  répliqn 
Hector  san<î  s'arrêter  à  l'expression  d'ironie  profon.: 
qui  perçait  dans  les  paroles  du  chevalier. 

—On  le  voit  do  reste!  dit  l'abbé,  qui  jeta  un  regii; 
de  mé{)ris  du  côté  de  frère  Jean. 

— ^Cet  homme  est  là  pour  vous  empêcher  de  fuir. 

— Savez-vous  si  j'en  ai  l'envie!  demanda  fièrement  v 
chevalier. 

—Oh  !  je  ne  m'y  fie  pas;  je  vous  tiens,  je  vous  gar  '  . 
et  1  enfer  ne  vous  vomira  pas  deux  fois  ! 

—Vous  êtes  donc  bien  sûr  de  me  tuer?  demanda  i",- 
be  d'un  air  railleur. 


msM'imiÊmagim:^!iim^mm!imm^a^^'>y!r^'isam 
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~Je  l'e»père. 

=Sî.r,!;  S"""-' "«•*.«.' 

•^népée.  '         ^-  '■^'  ^■'■' vailles  en  tirant 

Le  chevalier,  nri    .nillir 
Proque  du  .naryn.Het  d<.  -W  '    '""""•  !f  J'"""""  ^^i" 
'/•ie  «on  épéo,  jeicv  .sur  ,\  lall   ft^'.""  '  "'"'«  P"^'  ^«1 

-ih  bien!  reprit  iwt,„-   .n       "  '"'"*-'^'  ''«  *«  main. 

-Oh  1  rien  ne  press,         '      "'"'"'""'*  '•'""«l'"^? 

^'«i  déjà  trop  attendu. 

^-.onnepL^nTSr""^'-    - 

/"-~'"tt  hS  2%  '"^"r    --  -  -'échapp...... 

-'-J«  «'il  n'y  ria,  e  lo'r".    '""''"''  ^'"^  ''"  «    "' 
'"'".  uno  porte  secrète  ,  a" o,W  ""^  ',"""'  "^""^  quelque 
-Cherchez...  '""^  °"  ™"«  disparaîtrez  ? 

*^';P~dé'';roles"peSTef''^''  ""  connaissent  déjà,  et  voilà 

-M.^ns.   ^        ■  •  ^^"'^  i'-'-^n-e  vous  tenez  à  un  dud,^Ç 
~-Vous  savez  oue  o'eaf  „„ 

-Monsieur!  s'écria  Hector. 

--' '-arlS  Inf^-^r,""'  ^""^  --pagne 
---onrvonsaldi----^^oid^4^f 


Pj!ï''^»1bIK1»  ^JTi5 


l! 


^il 


—  vê- 
ler tout  doucettement,  comme  die  quelque  part  Rabe- 
lais? 

L'ermite  fit  un  geste  d'assentiment. 

— A  présent,  nous  voilà  d'accord,  continua  le  cheva- 
lier. 

Il  était  clair  que  le  chevalier  voulait  gagner  du  temps  ; 
mais  il  aurait  fallu  n'apporter  aucun  intérêt  personnel 
à  cette  scène  pour  e'en  apercevoir.  Ses  yeux  ne  cher- 
chaient rien  ;  il  ne  tendait  pas  l'oreille,  comme  un  hom- 
me qui  attend  sa  délivrance  du  dehors;  on  ne  le  voyait 
pas  consulter  du  regard  une  petite  pendule  qui  marquait 
les  heures  sur  la  cheminée,  et  cependant  son  attitude, 
l'ensemble  de  sc«  gestes  toujours  contenus,  la  lenteur 
mesurée  de  ses  paroles,  son  immobilité,  en  face  des  pro- 
vocations incessantes  de  M.  de  Chavailles,  tout  indiquait 
un  projet  bien  arrêté  de  *r,i'ner  les  explications  en  lon- 
gueur. Hector  était  debout  devant  le  chevalier,  et  w 
pouvait  se  la-iser  de  le  regarder. 

— ^Vivant!  lui,  vivant!  dit-il,  comme  un  homme  qn 
répond  à  l'écho  d'une  voix  intérieure. 

Le  chevalier  avait  fait  un  mouvement  ;  il  s'appuya  >'■ 
nouveau  contre  la  table,  et,  levant  les  yeux  comme  i  ' 
diplomate  qui  saisit  une  occasion  de  renouer  la  conv.  • 
sation  rompue: 

— Cela  vous  étonne  ?  dit-il. 

— On  le  serait  à  moins,  répondit  Hector,  entra i'< 
malgré  lui  à  parler. . .  Vous  étiez  par  terre,  presque  '  ■ 
lant,  le  sang  vous  sortait  par  la  gorge . . . 

— Oui,  oui,  j'avais  deux  larges  blessures,  et  j'en  pc  .■ 
toujours  les  traces,  reprit  l'abbé  en  écartant  son  lia!  i. 

— Les  voyez- vous?  ajouta-t-il  les  doigts  posés  ir 
deux  cicatrices  blanches  qui  marquaient  sa  poitriii'  't 
son  cou. . .  C'était,  je  l'avoue,  deux  largos  pprtes  oimt- 
tefi  à  1.1  mort. 

— Et  cependant  elle  n'est  ))aa  entrée  ! 

— Un  brave  soldat  serait  mort  vingt,  foie  des  .«v 


'"' *i  *  *  *  A  * '^  "  ' 
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'  survécu  !  s'écria  l'ermite 


d'un  si  beau  coup;  mais  lui,  il 
en  tordant  sa  moustache 

n.^\T:,ï:z''''  '™  '^^  '''-••  -p-j"  f-1e. 

vousïs?  m'it'nï  ■;  ^r*''.'"  Château-des-Dame., 
Hector.  ''  '""'  l""^''  "  ^«"^'-^  ''âme,  reprit 

-Ma  foi!  il  ne  s'en  fallut  <,ue  d'un  soupir   du  der 
venu.       ''"""'''™'-     '^'"'^  ce  dernier  soupir  n'est  pas 

moindre  doute'  ^"*    '  °''J«'    d" 

^a;;i^;ersïur;4e!:;.^^-Ï'„^•»- 7P'^^>-i«  ^^^^ 
'-au  matin  dans  k  cWlV  t    t?"  ^■'•"  *^"**'"«'- "" 

■i'-e  bûche,  ,r  i^uf  S  vt;':u"u  Tif  '^'•'™'- 

■I'".'  Hasard  vous  ran.ène  ^rT  "  '""'*'  "  ''"«'- 

-Eh!  voilà  qui  est  as..oz  oriffi.ml  !  dit  l'ermite 

-Une  fo.set  dûment  enterré  lo  bruit  IT»       ^ 

fnnfirma,  reprit  l'abbé   M  l'Z  .  '""  """^  '- 

f-^nce  au  chll;;      '  ''  '  °°  "'^  ^™''"''  P'"^  d<'  ma 

'  raintl'peSnSllT-  ^°"^  "^■''='  ""-  T-'l-e  sujet  de 
—Et  vous  l'avouez? 

~0h  non  !  murmura  frère  .Tean 

-Parbleu  !  voilà  dix  an^  que  no--  rr - 
i'M-t  i.inr,  i„       •  '  "■"  """-^  connaissons- 

-f  Mon  le  moum  qu  >  nous  sovons  francs  t 
~i  ontmuez  reprit  Hector. 
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—Votre  curiosité  est  trop  légitime  pour  que  iTiésit. 
n  la  satisfaire. . .  Ah  !  vous  aviez  la  main  rude  et  su  e 
monteur  le  .an^is-  I.  eonvalesceuee  ne  ^n: X^,', 

le  po  nt  do  trépasser. . .  Jo  vous  fais  grâce  des  flots  d- 
mledictiom  qui  me  vinrent  aux  lèvres;  tout  e  que  t 
PU.S  vous  dm.,  c'o.t  rjue  le  .sernient  d'Annibal  e  leLô: 
ta.  dans  ^e^^ ^rno.  coeur. . .  Vous  .ave'Ai  Vv^. 

—Oh  !  nous  ne  sonuncs  encore  qu'au  début 

^~;i^"■"'■'•  !^'":  lï**'"^  ^"  mmnt  le  parquet  de  h 
pointe  de  son  epee,  que  vous  prenez  la  fin  pour  le  com 
menceinent.  ^ 

_  — «rof  continua  lo  dievalier  sans  sourciller,  la  e.-' 

damo  de  Vers.llac,  le  parti  do  quitter  le  Château-  • 
,nZ  /"'"■'"'^-J*''  "  "">"  use,  me  confiner  étern  ,*, 
Z ir^  tn^'  T'^^  ^•-  tour,  comme  un  .i- 


sonnior  des  fabliaux.  Uv.  cau.^.s  qui  m'avaic 
a  <l,crohor  un  refuge  chez  la  bonne  dame  n'e 
plus  d  ailleurs. 

—De  ces  causes,  sans  doute,  dont  on  ne  pai      -,  -, 
mais  qui  se  devinent  de  reste.  ' 

—La  justice  est  .si  méticuleuse!     chicaner     un  aV, 
sous  prétexte  qu'il  a  livré  à  l'ennemi  les  plans  de  la  cam- 
pa-ne. . .  quello  petitesse  !  '  ^'"" 

Hector  réprinia  un  geste  de  dégoût;  k  evni.me  od:o„v 
<le  cet  homme  le  révoltait;  mais  l'intérêt  de  curio^it' 
que  ce  rect  excitait  en  lui  l'engagea  à  conteni.  l'ë  p.  .. 
sion  de  son  mépris.  ' 

—On  voit  liien  que  vous  n'êtes  pas  accoutumé  k  c" 

langage   reprd  l'nbW;  mais  si  le  diable  vous  donne  iC 

easion  de  me  roneontror    ,,i,elquefois    enco«.,  vou.  m- 

prendrez  plus  garde  à  rien. 

-Bah!  dit  Hector,  j'ai  trouvé  l'occasion;  une  s..„Ic 

iîîr  i^uilit. 


% 
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-Vous  relever  bien  haut  la  tête,  mon  jeune  coq-  et 
cependant  vous  n'en  êtes  pas  où  vous  pens^.;  li°^i:,; 

_brere  Jean  fit  un  pas,  puk    un    autre,  comme    uu 

a  abord  de  la  partie  du  mur  qui  était  le  plus  prè.  et  en 
examina  es  panneaux  à  la  dérol.éo.  li  p„ Zs'  .  k 
l^ang-froul  duche^■alier  lui  donnaient  fort  à  IJ^t 
n.aigre  lu,,  il  redoutait  quelque  piège.  Ix.nt«"è^,t'  et 
Hfflant  un  air  de  ehassc.  du  l.ou,  dt^  lèv,^.  ï  m  e 
tour  de  la  chambre,  furetant  dans  'ous  les  coins  et  ré 
«ardant  partout  pour  s'a...urer  qu-.n,cune  iKirt/'^cX 
;e  jouait  dans  la  hoiserie.     Ix-    cliev./ier  '  n'avaTt  pa^ 

luifd::^:"'^''-'-"-^---''" 

-Vous  comprenez  hien,  ajouta-t-il.  qu'on  n'aime  nas 

av;-.  sur  «.talons  une  personne  du  ^^raetè.!!;  >: 

.justice.    L  attention  était  attira-  sur  le  Chateau-des. 

î>ames;  on  pouvait  -  tant  le  hasard  a  de  capricërl 

^réouvrir  ma  retraite  et  me  faire  un  vilain  Jar  i      Le 

;1..M,  des  aventures  me  tentait  d'ailleurs. . .  J'Es  toï 

^'lafo,sde..seinde     me  venger  et  de  faire     fortune 

-ne    un  lK.nu  matin,  la  hnine  et  l'amliition  aidan  '  je 

.on  alla;  gaiement  à  cheval  et  couvert  d'hal.its  ou"  Je 

'l-na,ent  1  apparence  d'un  étudiant  aisé  vova^Ïant  Zr 

-n  instruction.     Tous  save.  que  je  possède  ^s^    Zn 

I  •<rt  de  me  grimer.  ■■■'*/.  r)ien 

^^-Passablement,  répliqua  l'ermite  à  l'autre  bout  de  la 

-Votre  éloge  me  flatte,  venant  d'un  homme  qui  s'v 
■'"  <md  comme  vous,  répondit  gravement  l'abbé  ' 

l.inspertion  de  frère  Jean  était  finie;  il  .'a^êta  de 
;,::;'".;  ^^f  -  ;*  .H-^   „n  regam  sur  le   fa      f  t 
"-    ^M  a  dem,  transparente,  et  l'on  vovait   par  inter 
-"■-.  1  ombre  des  arbres  danser  au  clair^Ie   a'  une  1  ," 


I 
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le  sable  des  allées.    Pas  un  bruit,  pas  un  eon  ne  montait 
du  dehors. 

— Vous  ne  préttmdez  pas,  continua  le  chevalier,  que 
jt  vous  raconte  ma  vie  depuis  l'instant  de  mon  départ 
^'■■''  |u'au  jour  de  notre  rencontre  chcis  M.  Mazarin. 
j>eux  ou  trois  nuits  n'y  suffiraient  pas. . .  Et  puis,  in- 
ventez, supposez,  tout  est  possible. 
— E::cepté  le  bien,  interrompit  frère  Jean. 
— ^Que  voulez-vous,  mon  brave!  on  n'est  pas  homme 
à  tout  faire,  comme  vous;  ceci,  cela,  et  jmis  le  reste. 
La  fortune,  qui  m'était  contraire  depuis  <|uc]que  temps, 
ne  me  permit  pas  de  jjasscr  en  Italie,  où  j'avais  le  pro- 
jet de  vous  reie;ndrc;  mais  au  moment  où  je  désespé- 
rais de  vous  atteindre  jamais,  la  fortune  se  ravisa  et 
vous  vous  envoya  sur  mes  pas.  Vous  souvient-il  de  la 
conversation  que  nous  eûmes  au  bord  d'un  bassin,  où  se 
plaignait  une  naïade  en  pleurs? 
— ^Oui,  répondit  Hector. 

— ,Je  résolus  dès  lors  de  vous  donner  souvent  de  me> 
nouvelles,  et  c'est  à  (juoi  je  suis  parvenu  assez  heureu- 
sement jusqu'à  ce  jour. 

Hector,  que  les  paroh's  du  chevalier  avaient  pion;;' 
dans  des  aibîmes  de  souvenirs,  leva  les  yeux  sur  son  in 
terlocuteur.     Les  regards  de  ces  deux  hommes  se  cnii 
sèrent  comme  deux  éi)ées  dures  et  luisantes.     Tous  I. 
éclairs  de  la  colère,  de  la  haine,  des  longues  rancune 
inassouvies,  des  ressentiments  profonds  brillèrent  <!iii 
ces  regards  entre-croisés.     Aucim  bruit  ne  rompait 
silence,  lorsque  M.  de  C'havailles.  ainsi  qu'un  homn 
qui  brise  avec  effort  les  chaînes  (ju'il  s'est  lui-même  ii 
jKisées.  fit  violemment  qu*»lques  pas  en  avant.     Ses  ! 
vres  fr-missaiwit  et  ses  narines     i^lpitanfes     s'étai'  ■  ' 
gnfiflr— .    Tout  li  couj)  le  ;  iit'Viilicr  saisit  l'épée  qui  'l-  ^ 
m»-!  .<L.r  la  table  dans  son  fourreau,  et  la  tirant: 
— Eh  bien  '  s'éeria-t-il,  est-ce  à  ntoi  de  vous  rappi 
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^^-Vone.  donc-  .s'écria-t-i,  cjfrappanllu  ".iluar 

Jt'  f  ";f  :  '-'  '"':  '"'^-  ''  *  I"-"  -"i  face  du  mar. 

d'à  ;„dciï^  'T  '  -'■  '""  "•  ''*"  ^'''«^'''"-  venait 
tant      I  'i,n,   ,  ''"'■'  «^•"^'««^■■•'■"t  «u   mémo   ins- 

tant.    Lnnpetiu.ua'  action  du  cliovalier  cl  .a  ranidii^ 

à  provo(|uer  M.  de  CliaviiiM i  •  rapiuue 

i)arav«n/  II  „  «^^  "'•^a'Hi'N  alors  ,|u  un  moment  au- 

paravant d  paraissait  si  jk.,  .Ii.sIr.ux  d'en  venir  à  un 
<I..«I,  ne   aissaient  ,>as  dni.p.i^.u.r  beaucoup  l'ermite   I^ 

ation  et  8  approeha  vivement,  la  main  sur  la  carde  de 
^a  rapière;  mais  tout  dans  la  eliambre  conierS  si 
aspec    accoutumé,  il  se  rassura  Wentôt,  "r^  t  "L  ," 

or  avaif  ^  ?    '  ""  ""■''''  '•  '«  J'ia-^"  '"«'""  qu'Hec 

or  avat  occupe  durant  leur  entretien;  la  fenêtre  était 

u  fond  de  l'appartement,  en  face  de  la  chem  né^    o 

,  "lti"t   «7^;- ;Io  souche;  la  table  dTanV  !a- 

:^:^i^iti;:'r:;::îi™it::'r;a^r"r 
:;;r;;ûi;'"r/"^v''-^^^  iî^'^fl-^^^^ 

;>,   M.   de   t.i,availlcs,   tournait  le   dos   à   la  fenêtre- 

;.f  Zi  étr^tTSm- i^^rt 

=  deso^.=^^^^^^ 

y  valent  surprendre  H,vt<.r.     A  la  vue  de  ceUe  ,oû 
-■l«Be  et  de  cette  habileté,  un   instant  l'ermite   -1ht 
mais  11  respira  bientôt  en  reoomiai..^„t  h^i/t^  h 
'  "«rquis.    Deux  fois  l'épée  d'Heetor  d4  "[  le^    ! 


i 


J 


ctv:iï;d„"'r„ï  ""  ^^«""^  '*  ^'^""-  <î-  «^p"-t  le 

-Encore  cinq  ou  six  pas,  ponsa-t-il,  et  il  est  mort. 

lout  a  coup  le  cl.ovalier  frappa  violemment  du  pied 

le  parquet  s  ouvrit  et  M.  de  Chavailies  disparut  dans 

m  abnne  noir  et  Want.    L'ermite  poussa  un  cri  et  s'é- 

^.rn!  T%      '"T''""'  """'  '°  <'l»ivalier,  imprimant  au 
corps  de  frère  Jean  une  impulsion  rapide  et  brusque, 
Je  précipita  dans  le  tr„u  au  moment  où  ses  pas  en  ef- 
fleuraien    le  b<,r.l.     U,  chevalier  frappa  du  pied  une 
secon.le  fois,  et.  gli.sant  ,1e  nouveau  sur  ses  gonds  in- 
visibles, la  trappe  ,,ui  venait  de  s'ouvrir  s'adapf   étroi- 
tement aux  rainures  pratique^.»  dans  l'épaisseur  nu  par- 
quet.   Le  chevalier  s'essuya  le  front,  où  ,x;rlaient  quel- 
ques gouttes  de  sueur,  et,  l'oreille  penchée,  écouta  les 
l^ruits  sourds  qui  grondaient  vaguement  sous  ses  pieds 
11  se  releva  bientôt,  et,  ceignant  l'ép6e  a  sa  taille,  il 
prit  dans  un  meuble  une  paire  de  longs  pistolets  qu'il 
passa  a  sa  ceinture,  courut  à  la  fenêtre,  l'enjamiba    et 
se  suspen,lant  à  l'aj.pui  extérieur,  sauta  dans  le  jardin" 
Au  moment  où  la  trappe  «■  referma  sur  eux,  Hectoi- 
et  frère  Jean  se  trouvèrent  dans  une  obscurité  complè- 
te.    Unir  chute  avait  été  amortie  j,ar  des  sacs  d'avoi- 
ne et  de  son  entassés  dans  une  espèce  de  cave  où   \U 
étaient  tombés   l'un  |rrès   de  l'autre.   Froissés,  un   peu 
meurtris,  mais  .sans  blessure  aucune,  le  marquis  et  Ter- 
mite se  relevèrent  en  même  temps. 
— Etes-vous  mort?  demanda  l'ermite. 
—Non,  pardieu!  Et  vous?  répondit  Hector. 
—J'ai  quelques  meurtrissures  par  ci,  par  là  •  du  re~ 
te,  rien. 

— Alors  cborchons  une  issue. 

— Cherchons. 

Ils  tirèrent  leurs  épées  pour  sonder  les  ténèbres,  m 


M 
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^talent  épaisses  autour  d'eux,  et  marchèrent  en  tâton- 

par^îSilcSi,;":,:/"""  1"'  ^"'-'-t  ^  tous 

avant.  ''     '''"  '"'■'"is  tendues     en 

— Je  savais  bien,  renrit  I'nrm,t„        > 

nale  .0  eachait  sou.s  cK  lu  k  tl.^r  r   ™''  '"^'^'■ 

l'ito  de  se  battre.  «traordmaire  et  su- 

«  i^S'à'îr'nÏÏ"  '  '^  '^'"^'■^-'  "-«1  -  homme 

Comme  ils  niaroliaient   dan^  ,.,.ff,.     '.,°'^«°t- 
lin.it  sourd  ot  lointain  ,       ""''  "P*''»'^'  "" 

—On  a  tiré. 

—C'est  ce  qu'il  me  semble. 
—Un  coup  de  pistolet! 
— .Te  le  crois. 

Ils  venaient  enfin  de  reneontr»,.  i„  , 

-.Meurs  mains  se  l.ou^Stde^a™':!;^^^^ 
»    .siires  laissaient  pass..  une  douteuse  lueur     S" 

'    isTi  T™  "'"''"  '''^  '*^  '''^"■•''•^-  ''t  sentit  un  a7r 

-C'est  une  porte,  crièrent-ils  ensemble. 

n.  ramassèrent  sous  leurs  pieds  des  rondins  de  bois 
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qui  «enraient  â  rouler  les  barriques  dans  cette  cave  et 
es  lancèrent  contre  la  porte.  Les  ais  vermoulus  écla- 
térent  aux  premiers  coups,  un  long  éoho  roula  sous  la 
voûte,  et  les  gonds  de  la  porte  sautèrent  avec  fracas, 
aector  et  frère  Jean  passèrent  par-dessus  les  débris  de 
«îtte  porte  mise  en  pièces  avec  une  force  décuplée  par 
^fureur,  et  s'élancèrent  l'èpée  nue  dans  un  escalier 
tiii<-,  au  sommet  duquel  ils  durent  abattre  une  secon- 
'  ;  porte.  Ils  se  trouvèrent  alors  dans  une  cour  inté- 
.u:are  ouvert»  de  tous  côtés,  se  jetèrent  au  hasard  dans 
lin  corridor  et  rencontrèrent  A  son  extrémité  Coq-Hé- 
ron,  qui  accourait  éperdu,  traînant  l'hôte  d'une  main 
et  brandissant  son  épée  de  l'autre. 

— Mordieu!  vous  vivez!     g-écria  Coq-Héron    en  lâ- 
chant le  pauvre  aulx-rgiste,  qui  tremblait  sur  ses  jam- 

— Eh!  mordieu!  on  vit  toujours!  répliqua  frè^-p 
Jean,  tandis  que  le  vieux  soldat  embrassait  son  maîtu- 
Mais  qu  avez-vous  fait  du  chevalier. 

— Vous  ne  l'avez  pas  tué. 

— Non. 

— Et  moi,  je  ne  l'ai  pas  vu. 

—Au  jardin,  cria  M.  de  Ohavailles. 

—Et  toi,  bandit,  si  tu  lui  prêtes  asik-,  je-  t'éventre'- 
fljouta  1  ermite  en  s'adrcssant  à  l'aubergiste,  qui  tomba 
de  peur.  ^ 

I>!s  trois  aventuriers  coururent  vers  le  jardin      Ui 
silence  profond  y  régnait;  on  n'y  entendait  pas  d'an- 
re  bruit  que  la  note  solitaire  d'une  dwnetto  tapie  sou 
le  feuillage. 

—Eh  !  Biseot  !  nous  voici  !  cria  frère  Jean. 

La  voix  retentit  àam  l'espace  et  tomba  sans  écho 

—Il  dort  peut-êtr.>,  reprit  l'ermite  dont  le  rude  \  ■ 
sage  exprimait  une  angoisse  terrible. 

Hector  et  Coq-Héron  ne  répondirent  pas,  mais  ni'- 
cipiterent  leur  course  vers  la  porte  auprès  de  laqu.i  ■ 
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l'ermite  avait  laissé  Biscot  on  embuscade.  La  porte 
était  ouverte  Frère  Jean  sauta  dans  la  rue  et  ne  vit 
nm.  Cependant  dos  tnuTs  de  pas  étaient  imprégnées 
dans  la  boue  autour  de  la  porte. 

-^Kh!  Biscot!  cria-t-il  de  nouveau  d'une  voix  étran- 
glee  par  IVniotion. 

IVrsonne  ne  répondit. 

-^Biscot  0.U  iH-ut-êtro  à  k  poursuite  du  chevalier? 
iiit  toq-Hvron. 

Frère  .Jean  secoua  la  tëto. 

— Xon,  reprit-il;  Pun  des  doux  a  tué  Tautrc. 

Hwtor  rodait  autour  do  la  porto,  mâchant  la  pointe 
de  ses  moustaches.  Il  avait  peur  pour  Biscot;  il  trem- 
blait on  ,non.o  temps  ,|uo  Biscot,  on  tuant  le  chevalier, 
no  lui  eut  ravi  sa  vengeance. 

-T^  voici!  sï^Tia-t-il  tout  d'un  coup  on  sarrêtant 
sous  U  branches  épaisses  d'un  gros  pommier 

i<rere  Jean  et  Co,,-lK.ron  accoururent.  Biscot  était 
couche  .,ur  le  gazon,  plus  immol.ilo  ,,ue  le  tronc  même 
do  larbro  la  t^lo  appuyée  sur -une  forte  racine  qui 
saillait  de  terre.  Sa  main  tenait  encore  ré,,ée  nue,  un 
pistolet  arme  et  amorce  brillait  dans  i  herbe  à  côté  de 
epoc;  mais  un  ruisseau  do  sang  couvrait  le  visage  de 
Hiscot  et  mouillait  la  torr,^  autour  do  hii.  Frère  Jean 
-agenouilla  et  souleva  le  corps  inerte  do  son  compa- 
;.'iion.  La  balle  avait  frappé  Biscot  au  front,  un  pou 
.^iu-,lossus  du  sourcil;  la  mort  avait  dû  être  instantanée 
I  epondant  le  cors  était  encore  chaud,  et  de  grosses 
^'onttes  de  sang,  suintant  de  la  plaie,  tombaient  lour- 
loniont  sur  la  racine  du  pommier.  Frère  Jean  inter- 
rogea le  coeur  muet  de  Bisoot;  au  bout  d'un  instant,  il 
-noua  la  tête  tristement. 
— Il  est  mort,  dit-il. 

I^ux  larmes  roulèrent  lentement  sur  sa  face  rude  et 

iininie. 

—C'était  mon    vieux  camarade,     reprit-il...   Vous 
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Ï«T  TuvrVR-'T, '"  *ï-t-Ve»toux.  M.  le  mar- 

oThr"  t';'k  ^?  'j  ?';•••  "  ""-■-■' r„fr„' 

Prôre  Jean  ae  tut  et  monlit     ses  moustaches     nour 
«  ouffer  un  sanglot  qui  lui  „,ontait  A  la  gorge   H^t^ 
et  Coc,-Héron  ne  disaient  rien;  au  bout  ^d'un  insS 

J  "Proe,  aprèj  .,hoi,   trempant  ses   doigts  dans   lo 

Hector  et  Coq-Héron  se  découvrirent.     Frère    Jean 
essuya  sa  nm.n  mouillée  dans  Therbe  et  se  Im 
^-Marchons,     nmssieurs,     reprit-il;  les  morts     «,„t 
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L'ETOILE  DES  FAUNES 


na»a.t  pas  pris  part  aux  diass.s  dopuis  sa  rcntrl  [ 

■1-^  «on  coeur  ,a  „aL  rat-nl^   «l^^rï 
■"»'<•.  où  on  l'avait  ai,„é.     Ces  joursi    ir  Vil  r^ 
;;;    -  .ntalt  l.,  «ot.  amer,  d'unitrisc  'a  ï£e' 
"vah.r  son  coeur,  et  mn^gré  le  eo„ra.rc  et  la  rési^n» 
'.'«  qu.  étaient  en  lui  corne  un  .VmfwJrlnlZ 
-m  rocher,  il  se  prenait  à  désespérer    T  ou       Un 
'1  range  hasard  avait  voulu    bien  m-  1.      • 
i-  encore  très  avancée",  que  leV^'^ûr^^  ^^ 
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lancolique  comme  au  jour  de  sa  première  chasse.  L'as- 
pect du  paysage,  que  n'égayait  aucun  rayon  de  soleil 

ITl'o^rt   vTT   ^^r™  d'"^  laquelle  ae  complai: 
sait  1  esprit  d  Hector;  il  avait  gardé  tout  entier  dans 
son  coeur  le  souvenir  des  émotions  qui  l'agitèrent  du- 
rant cette  première  ohasse     où  tant  de  bonheur    l'ac- 
cueillit.    Une  nouvelle  aventure  lui  était-elle  Téservéc. 
et  dans   es  mêmes  lieux,  à  cinq  ans  de  date?  Que  lui 
importait  en  somme?  Kien  de  sérieux  n'était  dans  sa 
vie  qui  fut  en  dehors  do  Christine.     Un  instant,  peut- 
être,  une  influence  étrangère  pouvait  émouvoir  sa  ^n- 
sec,  mais  jamais  l'attacher.     Cependant  la  compagnie 
des  cliasseurs  «S'était  réunie  et  la   duchesse  do  Berr\- 
parut  bientôt.    De  vives  couleurs  anir-  ,:ent  le  teint  de 
Ja  duchesse;  jamais  ses  yeux  n'avaie^     brillé  de  plus 
d  étincelles,  jamais  plus  de  radieux  et  superbes  souri- 
res n  avaient  éclairé  son  visage,  transfiguré  par  les  re- 
flets dune  pensée  intérieure.     Un  murmure  d'admira- 
tion salua  sa  présence;  elle  s'inclina  légèrement  sur  la 
selle   s  e  ançr  au  milieu  du  cercle  et  chercha  du  regard 
M.de  Chavailles.    Ce  regard,  plus  prorapt  et  plus  ^ré 
quune  flèche,  le  fit  tressaillir  comme  un  choc  d'une 
étincelle  eectrique.     Il  poussa  son  oheval  et  vint  tout 
auprès  d'elle. 

—Que  présagez-vous  de  cette  chasse?  dit-elle  avec 
une  intention  marquée. 

—Vous  y  êtes,  madame,     votre  présence     est  plu- 
qu  un  espoir,  dit-il,  c'est  une  certitude  de  succès 

La  princesse  caressa  de  la  main  la  longue  crinière  di 
genêt. 

—Ainsi,  dit-elle,  vous  m'attribuez  une  influence  sou 

veraine  et  vous  croyez  que  nous  réussirons? 

—Eh  !  madame,  le  hasard  lui-même  est  à  vos  ordru- 

-^Cyrus  n'eût  pas  mieux  dit  à  Mandane;  mais   i. 

vous  en  préviens,  la  ohasse  sera,  je  crois,  fertile  en  i.V 

cidents  de  toutes  sortes. 


^K>'^'•^"'^.  *^*»'" 
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—Tant  mieux. 

—Vous  êtes  donc  prêt  ù  les  affronter  tous' 

—Je  SUIS  prêt,  répondit  Hector. 

—Eli  bien!  suivez  mon  panaelie  blanc,  vous  le  trou- 
verez toujours  sur  le  cheuun  du  bonJieur. 

Jilie  abaissa  les  rênes  et  son  cheval  franchit  le  cer- 
Ole  des  courtisan,  en  quatre  bonds.  Hector  suivit  du 
égard  les  longues  plumes  blanches  qui  ondulakut  sur 

S>:^c^i::i^^^^^-- ^'-^'^^-^^-- 
~f^-Sr£r£"-^-^-''--^^^«^-- 
L'mconnu  ouvrait  ses  mystérieuses  perspectives  de- 

ant  son  imagination.  Ce  charmant  inconnu,  plein 
;]e  perfidies  et  de  retours  soudains,  qui  avait  été  le  rnaf 

re  de  sa  vie,  allait-il,  une  fois  encore,  l'entraîner  dans 

es  chemins  sans  limites  de  ses  caprices  et  de  ses  ^ 

auetions?  Mais  les  piqueurs  sonnaient  de  la  troLJ^ 

le    valets  venaieni   de  découpler  les  chiens,  la  ch^S 

^  enfonça  dans  les  profondes  avenues,  et  M.  de  Cha- 

-le  eSvauT"'  '  '"  "'"^  ^'  "'^  ''"^^'^  d'hommes  et 

-Voilà  qui  ressemble  à  la  vie,  disait  Hector  :-tan- 

:;l:?f''"f  '}  '«f^*  obscure  ;-l'espérance  luit,  qui 

îultLrSrceul.™^'^"''  ^"'^  '''^'  ''  ''-^^^  '"^ 

-Si  vous  n'êtt-s  pas  le  plus  rusé  des  courtisans,  dit- 
•■'■  vous  êtes  le  plus  ingrat  des  hommes. 

-Et  pourquoi?  <iemanda  brusquement  Hector,  qui 
■'■vint  tout  haut  de  bonne  foi. 

•Micnte  et  vaut  la  peine  d'être  méditée.     Pour  le  mo- 
->ient  répondez,  je  vous  prie,  ifanohement  et  sans  vous 
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— Volontiers. 

—Quand  vous  n'au.ez  que  faire  de  ma  compagnie 
renvoyez-moi  tout  simplement.  A  deux  on  s'aide  quel- 
quefois, mais  on  s'embarrasse  souvent. 

Hector  re^^irda  fixement  M.  de  Fourqucvaux. 

—Ah!  dit-il,  vous  croyez  que  les  choses  en  sont  là' 

— J'en  jurerais  par  Cydalise. 

— Grave  serment  ! 

—Eh!  mon  ami,  en  pareille  matière,  c'est  le  plus 
grave  que  je  puisse  prêter.  Je  n'ai  rien  entendu,  mais 
on  na  pas  besom  d'oreille,  que  diable!  pour  compren- 
dre la  signification  de  certains  mouvements  et  le  lan- 
guage  muet  des  yeux. 

— Vous  êtes  un  terrible  homme  ! 

—.Te  suis  clairvoyant,  et  c'est  tout.  Oui,  mon  cher 
marquis,  nous  touchons  au  cinquième  acte  de  la  comé- 
die. 

—Hum  !  entre  ce  dénouement  sitôt  prévu  et  l'heure 
présente,  il  y  a  bien  encore  quelques  scènes! 
—Fort  courtes,  mon  ami,  fort  courtes  !  Une  ou  deux 
'  tout  au  plus. 

Hector  allait  répondre  lorsque  la  duchesse  de  Berrv 
passa  devant  eux.  Elle  allait  d'un  train  d'enfer;  sa 
suite  courait  à  cent  pas  derrière  elle.  Elle  leva  la  têt.' 
à  la  vue  des  deux  gentilsliommes,  les  salua  do  la  main 
et  entra  dans  une  avenue  étroite  qui  coupait  en  plein 
bois.  ' 

—Eli!  dit  raul-Rmile,  elle  va  vite,  mais  pas  assez 
vite  pour  qu'un  oeil  exercé  n'ait  eu  le  temps  de  voir 
le  froncement  léger  de  ses  sourcils.  Quand  on  chercli. 
les  gens  au  singulier,  on  n'aime  pas  à  les  rencontrer 
au  pluriel . . .  Adieu  je  me  sauve. 

A'ant  même  que  M.  de  Chavailles  pût  dire  un  mot, 
Pai:, -Emile  avait  tourné  bride  et  s'échappait  dans  lun 
autre  direction.  Hectot  regarda  autour  de  lui.  J^- 
brouillard,  battu  par  la  btse,  s'était  un  peu  dissipé;  li 
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—Dans  une  hoiirc,  dit-olk.' 
lies  Faunes. 

—J'y  serai,  répondit  Hector. 

— ^Seul  ! 

— Seul. 

Un  jeune  page  parut  au  détour 
''e  se  penolia  sur  l'encolure  de  s 

-M.  de  Varcuil,  dit-elle  d'un.  .oix"douco  veuillez 
.•xannner  la  gourmette  d'Actéon;  il  résiste  lia  m  n 
<'t  je  crois  bien  qu'elle  est  dérangée  ' 

U  page  sauta  par  terre  et  courut  au  cheval      La 

^ -Merci     monsieur,  répondit     la  duelu.,^  avec     !.. 

("lis  gracieux  sourire.  ^ 

Le  page  salua  et  remonta  en  selle.  Actéon    pointait 


vivement,  soyez  à  l'étoile 


'le  l'ailée;  la  duclies- 
leval. 


P  -  !» 


If 


ses  oreille3  et  battait  la  terre  do  ses  durs  sabots.  I^a  du- 
chesse le  flatta  de  la  main  à  demi  courbée  sur  son  cou. 
—Ce  clieval  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  m'emportcr, 
dit-elle  à  demi-voix,  et  plus  bas  elle  ajouta,  le  regard 
tourné  vers  M.  de  C'iiavailles: 
— Il  m'emportera! 

Ce  regard  rai)ide  et  vif,  ces  paroles  qui  avaient  une 
signification  si  claire,  précipitèrent  les  battements  du 
coeur  d'Hector;  si  jK'nsée  lui  rappela  peut-être  bien  la 
candeur  de  Christine  et  sa  noble  franchise,  maid  lu  fi- 
nesse et  le  sang-froid  de  la  princesse  avaient  cette  sa- 
veur enivrante  que  la  fable  prête  aux  breuvages  magi- 
q'ies  do  Circé;  Hector  n'écouta  plus  que  la  voix  de  sa 
jeunesse  et  s'abandonna  tout  entier  au  charme  du  sen- 
timent inexplicable  qui  le  fascinait 

—Eh!  madame,  lâchez-lui  donc  la  bride!  dit-il  hors 
de  lui. 

Le  bruit  de  la  ohasse  retentissait  sous  la  voûte  des 
grands  chênes. 

— p]  nchasse,  messieurs!  s'écria  tout  à  coup  la  du- 
chesse de  Berry. 

Et  lâchant  la  bride  d'Actéoii,  elle  partit  comme  un 
trait.  Hector  la  suivit  quelque  temps  et  la  perdit  bien- 
tôt de  vue.  Il  ralentit  sa  course,  se  mêla  à  d'autres 
groupes,  parut  et  disparut  dans  ',ingt  avenues  et  prit 
enfin  le  chemin  de  l'étoile  des  Faunes.  Cette  étoil- 
est  située  dans  l'un  des  endroits  les  plus  reculés  de  I  ' 
forêt.  La  chasse,  qui  battait  la  partie  des  bois  cou; 
prise  entre  la  route  de  la  Claire-Forêt  et  la  route  Rusi'r, 
ne  pouvait  pas,  à  moins  d'accidents  imprévus,  pas?'!- 
aux  environs  de  cette  étoile  ensevelie  sous  un  épais 
ridemi  de  vieux  arbres.  M.  de  Chavailles  mit  son  cli- 
vai au  petit  galop  dans  l'avenue  des  Buttes  et  atd  •- 
gnit  l'étoile  des  Faunes.  TTn  murmure  confus,  trouli" 
souvent  par  les  vifs  éclats  du  cor,  indiquait  seul  '' 
route  que  suivait  la  chasse.    Hector  arrêta  son  chevil 


tant     oro  lie  au   moindre  son.     I^  eha.se     semblait 

oto  e,  tantôt  ph,.,  près,  tantôt  plu,,  loin.     U  fièvre 

aient?   iTrh'    ""i'/'    ■"''^""""'   inexprimabt    a^ - 

'0  I  étoile.  Il  ne  comprenait  rien  à  eo  qui  se  nassait 

)w  ia  pensée  de  la  princesse  evcitait  d'étrances  bonil 
lonnements.     Cependant,  chaque  minute  qui^s'Loula 

a  t  res  ba  ta.t  moms  vito,  le  charme  doi'.x  et  myte'rieux 
Jo  la  se htude  apaisait  ses  transports,  ol  la  voix  dC^ 
■vo  et  tendre  du  souvenir  qui  Uis..ait  en  lui,  re  e 

•o;  .   Tx  "eu?' n ':"  '"  '?  '"''«"-"■«  "-»<^  "a- 
neaux  lieux.    Jl  ota  son  chapeau  et  livra  son  fr„„f 

nn  au  souffle  du  vent  ,„i  soupirait  dans  IZZj.^l 

'whlr  ?*!"'''"'•  D-^'^irait-il  la  présence  de  Mme 
■•  t  étéfort  ""'  "."  'f  -aig„ait-il..  Un  observateur 
•  , lit  te"  lui"."''"  ""  '•"  ^^'"*^  *"^  -  Physiono- 
1„  „'  TJ^l'l  '"'""T  '"""  °^  'a  connaissait-il  pas 

n;,-     /  ^"fl^^oM  (diverses,  ou  pour  mieux  dire  les 

:  -'.ries  dans  lesquelles  se  noyait  sa  pensée,  furent  ton 

.;.o«p  interrompues  par  le  galop  d'un  che'val  dont  ri 

■     rapide  se  rapprochait  do  seconde  en  seconde.  He^. 

;■  regarda  du  côté  d'où  venait  ce  bruit  ré-ulier  et  à 

;;;|||,..^  .notant  plus  sonore.     Bientôt  le  faSme  dtn 

■  al  portant  une  femme  se  d«sina  vaguement  par 
'  •  les  vapeurs  répandues  au  sein  de  la  loJt     plF 
;;-  rapprochait  le  oheval  et  marqti    p  uf  netîS 

■  urTrel-''^'!,""/""^^  '"^  «="<=  apparition  teur  à 
•'-r  appelée  et  redoutée.    On  aurait  dit  que  le  cheval 


m 
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et  son  guide  sortaient  du  brouillard  mystérieusement, 
coinnio  ces  fées  qu'une  puissante  invocation  arrache  à 
ia  nuit.  Ilector  courut  à  Tentret!  de  l'avenue  et  se  pen- 
cha on  avant  pour  mieux  voir.  Son  coeur  sautait  dans 
sa  poitrine.  C"él,iit  bien  la  duchoss,  do  Bcrry.  Elle 
agitait  son  mouchoir  et  fendait  l'air.  Quelques  élans 
1  amenèrent  sur  la  lisière  do  l'étoile.  Une  animation 
extraordinaire  brillait  parmi  ses  traits  jeunes  et  char- 
mants. Elle  jeta  un  regard  en  arrière  et  ttmdit  sa  main 
a  Ilwtor  avec  un  mouvement  plein  de  grâce.  Hector 
s  inclina  sur  cette  main  et  la  baisa. 

—.Te  savais  qu'.k-^^on  m'emporterait!  dit  la  duches- 
se en  souriant. . .   Ils  ont  perdu  ma  trace! 
Elle  ramena  ses  yeux  vers  Hector. 
— iAi-je  tenu  ma  promesse?  r<>prit-ellc. 
—Oh!  madame,  qu'ai-je  fait  pour  mériter  tant  i\v 
bonté!  s'écria  M.  <ie  Ohavailles. 

—La  question  n'est  pas  que  vous  la  méritiez;— il 
suffit  que  la  chose  me  plaise  ainsi. 

—Ecoutez,  reprit-elle  tandis  que  M.  de  Chavaillr- 
couvrait  sa  main  de  baisers,  on  a  perdu  mes  trace- 
mais  on  peut  les  retrouver,  M.  de  Vareuil  surtout,  qm 
a  la  main  leste  et  le  uoup  d'oeil  prompt. . .  Vous  ail" 
faire  ce  que  je  vais  vous  dire... 
— Ma  vie  est  à  vous,  madame. 
—Et  c'est  pourquoi  j'en  dispose. . .  Chut!  reprit-el'- 
en  s'interrompant. . .    N'cntendez-vous  rien? 

Hector  prêta  l'oreille  un  instant.  Le  galop  de  j)I;i- 
sieurs  chevaux  résonnait  dans  la  profondeur  du  bo:^. 
mais  on  ne  voyait  rien  qu'une  ceinture  flottante  <!■ 
nuées  fermant  do  tous  côtés  l'étoile  des  Faunes.  Dcnv 
fois  cependant,  il  leur  parut  qu'une  silhouette  Ta::u'> 
et  lointaine  traversait  rapidement  les  sentiers  qui  Mi- 
naient à  l'étoile  de  la  Dryade. 

—On  me  cherche,  continua  la  diiohcsse...  Quitlnn; 
le  milieu  de  la  pelouse. 
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so,nbre.  '       "'  ^'  """'"'t  '«"r  offrait  un  abri 

e'cst  la  biche.  ""  '"  '"'•^  '1"'''^  poursuivant; 

-Que  ,l,)i..je  faire?.,     p^^,^^ 
—  lenez  une  chaise  de  „„<(,.  ,,„•,„  „        , 
—Elle  ]e  sera  '         '''""'  cleniain. 

— Klle  attt>ndra  sur  In  mnf., 
-  bout  de  l'avenue  cle  PicS  '  ""  '"•"""■'■  "'"™'>"t' 
— Très  bien. 

-r-  cape  su*^     ',"■  tL'T";  "'"•'  ""''"''  -^^  '•"''•"■ 
j.^_  1     »>ur  le  nez  et  le  feutre  sur  l'oreille. .  .c'est 

")sse...  Oe  sera  moi.  ■'""*'^'  ''«"^  'e  car- 

— Vous,  mad  .ne  !  *. 

^  -Ayez  quatre  chevau.v,  et  qu'ils  brûlent  le  pavé  du 

1,^^^^^        epare...    1    pense.-vous,   madame?  s'écria 

p,.rtir!  ^    "^""^  '""■^'  ^""^  '"'«■■"lo^. . .  il  faut 

■'■^"--"■'ur,  Fauda-o  Tnrr  .^°'"^.P"lP't«ient  fièrement 
''n  -lai'r  PaÏÏa"d;vlX^ru^'d'îtt"^r  ''^^'■ 
°-"'t  'a  bouche  pour  ^^dVl^-faX;' 
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—  ge- 
la lui  fermant  d'une  main,  étendit  l'autre  dan«  la  direc- 
tion de  l'avenue  des  Buttes.     Un  point  noir  s'y  mon- 
trait, volant  avec  la  rapidiié  d'uiu'  pierre  lanc^'C  l'fir 
une  fronde. 

—An  vient. . .  dit-elle. . .  M.  de  Vareuil,  peut-être. 

— Parbli'u!  je  vais  le  tuer!. . .  dit  Hector  en  portant 
la  main  sur  la  garde  de  son  épée. 

— Non,  reprit-elle. . .  entrez  sous  le  couvert.    .  .moi, 
je  cous  au-devant  de  lui...  A  demain! — Adieu! 

La  duchesse  ramena  .son  cheval  sur  la  pelouse  et  par- 
tit à  la  rencontre  de  M.  de  Vareuil,  qui  accourait  ven- 
tre à  t»rre.  Mais,  à  la  distance  où  il  était,  on  ne  pou- 
vait pas  reconnaître  Hector  et  sa  campagne,  dont  les 
habits  se  confondaient  avec  la  masse  de  la  forêt,  pro- 
tégés qu'ils  étaient  tous  deux  par  l'ombre  épaisse  du 
feuillage.  Hector  venait  d'entrer  dans  le  fourré;  il 
put  voir  de  sa  retraite  la  dudiesse  s'enfoncer  dan«  Ir 
brouillard,  arrêter  le  jeune  cavalier  et  disparaître  avci 
lui  au  fond  de  l'avenue.  Aussitôt  qu'il  les  eut  perdu- 
de  vue,  il  rentra  sur  le  terrain  de  l'étoile  et  fit  quelque 
pas  au  harsard.  Quelque  chose  de  plus  vif  que  l't- 
tonnement  absorliait  toutes  ses  pensées;  il  se  redisai: 
macnmalemcnt  à  lui-même  les  dernières  paroles  de  I  : 
duchesse,  puis,  relevant  la  tête,  il  répétait  tout  haut  : 

— Un  enlèvement. . .  c'est  bien  un  enlèvement! 

Passionné,  il  aurait  trouvé  dans  cette  perspective  o\:- 
verte  à  son  amour  le  paradis;  il  n'y  voyait  rien  qu'i  - 
abîme.  Mais  ce  n'était  point  ce  qui  le  préoccupai:  : 
libre,  il  s'y  fât  jeté  sans  hésitation  et  gaiment;  m 
chaîne  rivée  à  son  coeur  l'obligeait  à  regarder  en  m- 
rière.  Cependant  le  bruit  de  la  chasse  tournait  auto  ir 
de  l'étoile  qu'elle  effleura  un  instant  dans  son  vol  - 
fréné;  mais  Hector  ne  l'écoutait  pas.  Tout  k  coup  -  n 
cheval,  qui  broutait  une  touffe  de  gazon,  leva  la  t<';'. 
aspira  l'air  bruyamment  et  hennit  avec  force.  Hei'nr 
regarda  nonchalamment  devant  lui.    Une  femme,    ■  n- 
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core  à  dcmi^acl,4o  par  la  distance,  aortait  du  milieu 
de  la  brumo  et  courait  vers  lui.    Il  pensa  que  ce  devait 

ni  r""'.*^,'^'!  ^"'y-  •"  "'*''"'«''  «"-devant  d'elle. 
Ï^^A  A  "p-  T'''"  'n«P"n">l>le.    Mais  quand  il  fut  aj 

m     ob»6da.t;  le  verfge  s'empara  de  son  coeur,  il  ou- 
vnt  les  braa,  et  le  nom  de  Christine  expira  sur  ses  lô- 
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Cétiiit  liipii  Cliristino  qui  semblait  surgir  tout  ex- 
près (lu  l.iouillanl  pour  rurrndu-r  ù  toutos  sea  liésitii- 
tions.     UvLtor  w  pensa  pas,  no  réflwhit  pas;  un  bon 
heur  sans  Inuite  Tinonlait.    Un  cri  partit  de  son  coeii  • 
"'ijenni  tcut  A  coup,  M^ivnut  même  que  Oliristine  pû 
ouvrir  la  bouolie,  il  là  saisit  dans  ses  l<ras,  l'enleva  .i. 
selle  comme  ferait  u,i  enfant  d' ine  plume  et  la  po-., 
sur  l'herbe  auprès  de  lui.     Cliri.,tine  ùtait  plus  rou- 
que  la  fleur  du  grenàdiev,  nuiis  ne  résistait  pas.     Sr; 
yeux  tout  pleins  de  tendresse  ne  (fuittaient  pas  ceux  .'■ 
son  amant,     et  ses  doux  bra.s     rouK-s  autour  du     c"  i 
d'Hector,   l'enlaçaient   iloticement.     Mais   l'indéflniss- 
".    chasteté  qui  s'exhiduit   d'elle  comme  une  aonteur 
suave  a'un  vase  précieux,  l'enveloppait  tout  entière  ^i.' 
ses  voiles  invisibles;  la' pudeur  était  en  elle  comme  niw 
divinité  vigilante  et  son  abandon  même  la  protége.i;,. 
Ils  furent  quelques  instnnfg  tous  doux  sans  pouvoir"])  ir- 
1er  et  tout  pleins   de   muets  ravissements.     Enfin.   !  ■ 
coeur  d'IIcctor  éclata,  et  d'une  voix  étouffé-e,  il  s'éei' i : 
— ^Christine,  m'aimez-vous? 

Etait-ce  qu'un  secret  reproche  lui  disait  qu'il  no  ir.'- 
ritait  plus  autant  cet  amour,  le  seul  rêve  de  sa  jouis- 
se? De  grosses  larmes  tombaient  de.  yeux  de  Chrislim'. 
— Regardez-moi  et  dites-moi  si  je  vous  aime!  ili!- 
elle  en  prenant  les  deux  mains  d'Hector  dans  î-^ 
siennes. 

TJne  espression  nouvelle  illuminait  les  traits  d'Hec- 
tor.   Sa  morne  tristesse  s'était  dissipée.    Ce  n'était  plus 


»7^/s-:*.'^"-%''—"'<': 
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-Ou  me  conduisez-vous?  demanda  le  cavalifr 

^■■^-vous  ..n^^^rito:-'^:  ir  ^"'^^'"'  ^- 

'■'"■vaux  effleuralf  In  „  , '"  •""'''  ™P"lo  do  leurs 

^rou^ë    c'S  î' 11*        '  •:;'^l'^™n<^«  1^'3  suivait  on 

;;;3Ii:pî'cS;"ï,5;r,"E; 
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n>  ^"i  mettait,  lui  parti,  son  espoir  en  Dieu,  cette  patien- 

ce unie  à  une  résolution  si  ferme,  tout  éleva  la  pitié 
au  niveau  de  la  haine  dans  le  coeur  d'Hector.  II  prit 
silencieusement  la  main  de  Christine  et  la  baisa,  en 
répétant  dans  sa  conscience  le  serment  qu'il  avait  fait 
de  tuer  le  chevalier.  Christine  comprit  à  l'expression 
de  ses  traits  ce  qui  se  passait  en  lui. 

— ^Oh!  dit-elle  en  souriant,  je  vous  ai  revu,  tout  est 
oublié  ! 

—Mais,  demanda  M.  de  Chavailles,  vous  êies  donc 
libre  à.  présent? 

— li  le  faut  bien,  pursque  je  suis  auprès  de  vous. 

— Quelqu'un  n'est-if.poiir  rien  dans  votre  délivrance  ? 

—  Quelqu'un,  non;  niais  quelqu'une  y  est  pour  tout. 

— Cydalise  ?  ; .  ;  ; 

— Vous  l'avez  nomii)^.| 

— 'Le  brave  coeur  !  '■_'  ■  • 

— Elle  est  venue  hier 'à  Ohevrcuse  et  m'a  sauté  an 
cou  MUS  parler;  j'ai  bien  .vu  à  son  air  qu'elle  apportai! 
de  bonnes  nouvelles.  ..v^'près  qu'elle  m'eut  embrassa 
cinq  ou  six  fois:  "Nous  sommes  sauvées,  me  dit-elli>: 
une  retraite  vous  est.typjivée  et  vous  pourrez  vous 
établir  demain.  " 

— Oh—  je  compreads:.. .  le  pavillon  de  chasse  ''.■• 
Mme  d'Argenton. 

— 'Précisément. 

— ^Bt  vous  n'avez  pas  tardé  à  vous  y  rendre  ? 

— Nous  sommes  partis  dès  le  soir  même. 

— Votre  père  et  vous  ? 

— Mon  père  et  moi.  Là  je  n'ai  plus  rien  à  cni^î!- 
dre. . .  ne  sommes-nous  pas  sous  la  protection  de  il'j 
le  duc  d'Orléans,  de  qui  cette  terre  relève? 

—Un  ordre  du  roi  pourrait  seul  vous  en  arrachrr, 
mais  on  parlera  au  roi. 

— €'était  aujourd'hui  le  10  octobre;  j'ai  voulu  tous 
donner  la  moitié  de  mon  bonheur  et  Je  suis  venue. 
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— Seule,  dans  cette  foret? 

— Ah!  dit-elle  avec  un  accent  de  tendresse  naïve,  il 
me  semblait  que  chaque  minute  perdue  était  un  vol 
que  je  vous  faisais. 

iSi  dans  ce  moment-là  quelqu'un  eût  rappelé  tout  bas 
à  l'oreille  d'Hector  quel  épisode  secret  de  sa  vie  l'unis- 
sait à  la  duchesse  de  Berry,  il  l'aurait  écouté  avec  l'é- 
tonnement  d'un  homme  qui  sait  à  peine  ce  dont  on  lui 
parle. 

—•Mais,  reprit-il,  comment  m'avez-vous  déi'avert 
dans  cette  chasse? 

— L'espérance  était  mon  guide  et  vous  voyez  que  j'ai 
bien  fait  de  la  snivre,  puisqu'elle  m'a  conduite  près  de 
vous. 

—Mais,  dit  Hector  inquiet,  quelqu'un  ne  pouvoit-il 
pas  vous  rencontrer  et  voiis't.-ahir? 

—Eh!  qui  me  oonnaèt  à'k  cour?...  Le  chevalier 
n'y  va  pas,  j'imagine. 

— Que  sais- je?  [ 

-  -Quoi  !  reprit  mademoi-j^iio  de  Blettarins  en  fois- 
sonnant,  vous  croyez  que  cet  homme?. . . 

-^e  ne  crois  rien,  Christine,  mais  de  cet  homme  je 
crains  tout.  '  '' 

^  —Eh  bien!  dit-elle  en  ié  rapprochant  d'Hector,  si 
j'ai  couru  quelque  danger,  n'en  suis-je  pas  assez  payée? 

■Cette  abnégation  profonde  remplit  le  coeur  d'Hec- 
tor d'une  délicieuse  émotion;  des  larmes  vinrent  à  ses 
yeux,  et  pressant  Christine  sur  son  coeur: 

—Tenez,  dit-il,  vous  méritez  l'amour  de  toute  ma  vie  ! 

—C'est  bien  ainsi  que  je  l'espère,  dit-elle  simplement. 

Les  chevaux  couraient  côte  à  côte,  mordaient  leurs 
naseaux  et  rasant  l'herbe  de  l'avenue  qui  s'infléchissait 
h  peine  sous  leur  élan  rapide. 

—Je  m'informai  de  vous  à  un  page,  reprit  Chris- 
tine: il  me  répondit  que  vous  étiez  avec  Mme  la  du- 
chesse de  Berry,  mais  qu'on  vous  avait  perdu  de  vue. 
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—  loa  — 

Au  nom  de  la  princesse,  Hector  rougit  légèrement. 

—Je  m  engageai  dans  l'avenue  que  le  page  m'indi- 
qua, poursuivit  Mlle  de  Blettarins,  et,  d'avenue  en  ave- 
nue, d'etoile  en  étoile,  conduite  par  un  instinct  secret 
je  suis  arrivée  jusqu'à  vous.  ' 

—Ah  .'dit  Hector,  et,  malgré  la  distance,  vous  m'avez 
reconnu?. . . 

--Du  premier  coup  d'oeil.  Certes,  le  brouillard  s'é- 
tendait comme  un  rideau  devant  mes  yeux,  mais  votre 
image  se  détachait  sur  le  fond  diaphane  de  l'avenue- 
vous  étiez  seul  au  milieu  do  l'étoile;  j'aimais  à  penser 
que  mon  souvenir  était  avec  vous,  que  vous  m'appeliez 
que  vous  m'attendiez  p.mt-f.tre;  je  vous  avais  deviné 
ayant  même  de  vous  avO'»r'  regardé,  et  votre  cri  m'a 
bien  prouvé  que  je  ne  iii'etais  pas  trompée. 

Hector  respira.     Christine  n'avait  pas  vu  la  duches- 
se de  Berry.    Ils  sortirent  an.îemble  du  bois  jiar  la  porte 
de  la  Bretèche,  et  gagncien!  la  plaine  du  côté  de  St- 
Nom.     Le  pavillon  que  là  comtesse  d'Argenton  avait 
cède  X  M.  de  -Ohavaillcs  pour  ses  protégés  était  situé  à 
une  petite  lieue  de  la  lisière  du  bois,  sur  le  penchant 
d  un  monticule  ombragé  par  une  couronne  de  vieux  ar- 
bres, un  peu  en  arrière  d^>  Si-Nom  et  en  avant  de  Cha- 
venay.     C'était  un  joli  petit  bâtiment  blanc  et  frais 
comme  un  lis,  élevé  d'uh  /Âage  seulement,  et  bâti  au 
milieu  d'un  jardin  ou  coulait  une  profusion  d'eaux  vi- 
ves s'échappant  en  cascades,  bouillannant  en  fontaines 
ou  fuyant  en  ruisseaux  parmi  les  gazons  verts.     On 
aurait  dit  un  flocon  de  neige  au  milieu  d'un  pré;  rien 
n^était  plus  simple,  plus  rustique  à  l'extérieur;   rien 
n^était  plus  coquet,   plus   moelleux,   plus  charmant  à 
l'intérieur;  la  chaumière  servait  d'enveloppe    au  bou- 
doir. 

M.  de  Blettarins  et  Cydalise  attendaient  Christine 
devant  la  porte  ;  quand  ils  la  virent  s'approcher  accom- 
pagnée d'Hector,  le  vieillard  se  leva  et  la  comédienne 
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allait  et  vena  t  d  '  ,n  .  !  '''"'^'  ''*'  ^^'^^•'^'  q"i 
oiseau.  Apr  le,  iremL  '"'?  ''''  '*  "™^'«  d'in 
Blettarins  et  , lu  ^en^  m"  ^■■"  ^«^'""'='1*^    de  M.  de 

tira  M.  de  c;>av;iEf;::r  '""  'P"^'^'*  ^"-^  «^^'  «"« 
«au7e^''  '""""'  J'*--  -^  -  1"-  •■-  à  faire  iei,  et  Je  me 

-^Hl::?  "'""""^  '^'^^  "''  <i-'q-  c^ose. 

—Oui. 

rôle;  droolde  te^r;::  ""V'^^^  "•?  P'"'"'^^'''  ^- 
de  n.oi  une  proteetri:;  liria'^^f  '"'^'•"^'  ^  ^^-^ 
—Tout  au  moins  est-ce  oiiffinal. 

toz:;oitien!"."'''  ''"'  "'>  f  "^^^'  *I--t«-ant  écou- 

— x\usgi  Ion-temps  que  vous  voudrez    rénoudit  TT^ 

Kc^.^egardaitd„eOt.de,api,eeoùr:Ï,S 

-S'aiis'rr  ''  '"'*'  '''  ''^^"^"p  ^^^  p°'"-e-  ■ 

-Bon!  bon!  on  a  des  yeux!  mais  on  vous  aime   et 
jo  ne  me  vengera,  pas  de  la  franchise  en  abuL^e  fa 

c..«ÏÏr  —-^  ""  '''^"^'  "--o-  agissez 
je      serai. . .  J  ai  tiré  la  brebis  de  la  gueule  du 
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loup,  mais  le  loup  pourniit  bien  reparaître  et  rôder  au- 
tour de  la  bergerie.    Veillez  bien  ! 

—Je  veillerai. 

— ^Avec  un  homme  tel  que  le  chevalier,  on  n'a  pas 
assez  de  toutes  les  précautions.  Ayez-en  tropl 

— On  y  tâchera. 

— ^Un  vieux  tragédien,  qui  met  l'histoire  romaine  en 
galanterie  pour  me  plaire,  m'a  souvent  çarlé  des  dé- 
lices de  Capoue.  Faites  en  sorte  que  ce  pavillon  ne 
soit  pas  votre  Capoue,  à  vous.  Là  où  Annibal  s'en- 
dort, le  Bomain  veille,  et'  lé  Romain  a  nom  le  cheva- 
lier de  Saint-Clair.  '7  ; 

—Ne  craignez  rien.       ,";,' 

— Soit. . .  mais  vous,  craignez  tout. 

— ^Le  duc  d'Orléans  a  vnroinis  de  s'intéressar  au  sort 
de  Mlle  de  Blettarins . . .  ;  Je 'le  lui  rappellerai. 

— Alors  faites-le  ce  soii?  •  plutôt  que  demain,  et  de- 
main plutôt  qu'après.        •'■••' 

Hec,  ir  serra  la  main  deÇydalise,  qui  parlait  avec 
force  et  résolution.  ■_•;_ 

— ^Un  mot  encore,  reprjt  la  comédienne  au  moment 
oil  elle  allait  se  retirer.    _  .  : 

— Parlez. 

—Si  M.  de  FourquevaiUc.  vous  demande  comment 
j'ai  découvert  la  retraite  'dô'Mlle  de  Blettarins,  dites- 
lui  que  vous  n'i     savez  rien. 

— ^Ce  sera  la  vérité. 

— ^Bh  bien!  c'est  tout  ce  que -je  vous  demande. 

iLà-dessus  Cydalise  sauta  dans  une  chaise  qui  l'at- 
tendait derrière  le  mur  du  jardin  et  s'éloigna.  L'ac- 
cent de  Cydalise,  l'air  qu'elle  avait  en  parlant,  la  cha- 
leur de  son  débit,  tout  avait  frappé  M.  de  Chavailles. 
Il  retourna  auprès  de  Christine  plus  sérieux  qu'il  ne 
l'avait  quitté,  mais  elle  était  si  heureuse  de  l'avoir  in- 
quiétude. Quant  à  sM.  de  Blettarins,  il  prétendait  qu'il 
n'avait  plus  qu'à  rendre  son  âme  à  Dieu,  maintenant 


»'A>^"'»'""^^'^"<,'»"«»n"' 
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dans  la  salerie  des  ioZ   Z  î    .        ,    ^  ?■■""=«  était 
parler  ït  l'aitaÏÏlat"ÎeÔL~'^*  '^  '"''''''  '- 

dur         '°"  "'''"-'  ''«^  P-^»«  ^«  te„,ps,  répondit  le 

m^o"  "'  '"''''  ""'-'  "'«"'«'gn^»--.  pas  .nê.ne  la  mé- 

-rVtT  leva  .os  yeux  perçants  sur  M.  de  Chavailles 

—Oui,  monseigneur.  ''       ^" 

—Vous  m'aviez  prié  d'en  narlpr  a»     ^^:    <.  ■ 

— C  est  encore  vrai. 

-Eh  bien!  M.  le  marquis,  c'est  fait. 

— yuoi  vous  avez  daigné. 

-L'occasion  s'est  oiïerte'  ce  soir. . .  je  l'ai  saisie 

la  Fronde        "  ^''"""^  '  ?"'«  ^«"^  1^  troubles  il 
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— La  plus  légère  du  monde!  s'écria  Hector. 

— Je  n'en  doute  pas,  répondit  le  prince  en  souriant, 
mais  encore  faut-il  bien  en  avoir  la  preuve,  et  votre  té- 
moignage, vous  en  conviendrez,  est  un  peu  suspect  en 
pareille  affaire. 

— Eh  bien!  j'attendrai. 

— ^Et  moi  j'userai  de  tout  mon  crédit  pour  que  vous 
n'attendiez  pas  longtemps. 

—Mon  Dieu  !  monseigneur,  que  puis-je  faire  pour 
reconnaître  tant  de  bontés? 

— M'aimer  un  pou,  si  c'est  possible,  et  ne  croire  que 
la  moitié  du  mal  qu'on  vous  dira  de  moi. 

Le  duc  d'Orléans  i>onssa  vers  un  groupe  de  seigneurs 
.  et  laissa  M.  de  Chavailles  seul.  La  galeri?  était  pleine 
de  monde;  on  causait,  on  jouait,  on  marchait.  Mais  le 
bmit  n'arrivait  pas  aux  oreilles  d'Hector,  et  ses  yeux 
ne  regardaient  rien  du  spectacle  qui  l'entourait.  Il 
n'entendait  que  la  voix  secrète  do  son  amour,  qui  lui 
disait  d'espérer  et  ne  voyait  que  l'image  lumineuse  de 
Christine  toujours  présente  à  son  esprit.  Il  se  mit  à 
l'écart  et  s'ateorba  dans  ses  pensées.  Paul-Emile  vint 
à  passer  par  M,  et  le  voyant  seul  s'approcha. 

— Que  vouo  êtes  tristes!  lui  dit-il. 

—Moi!  dit  .Hector,  réveillé  brusquement  de  sa  rêve- 
rie. 

— Parbleu!  ce  n'est  pas  au  Grand-Turc  que  je  .j'a- 
dresse. 

— Ma  foi!  mon  cher  comte,  vous  ne  vous  connais- 
sez guère  en  physionomie. . .  je  suis  fort  heureux. 

— ^11  n'y  paraît  guère...  Vous  êtes  dans  ce  coin 
comme  une  autruche  dans  le  désert. 

— C'est  que  le  bonheur  est  grave,  mon  ami. 
Paul-Emile  soupira. 

Voilà  qui  m'explique  pourquoi  le  bonheur  et  moi 
faisons  si  mauvais  ménage. . .  Ma  tristesse  vient  do 
ma  gaieté! 


»')k,f>,-^lir<f^nr^m.^0\)i»rr 
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^'est   il'nînh'Kf"  ''■  ^'  C^^^"^"-  -  riant 
heulS..:     .'j/:fl?"^,"-''"^   "'''^'"P-h«   d'être 

tement  royal.     Hector  p     p!  ,   "«"™'  ^o"  l'appaV- 

à  la  foule  ot  rapproeÏL  i  if"  f'  '  ''''"'''''  "-^'^ 
oliesse  de  Berrv  ,n  .i-  l  f  '^''"*  ''°  '«^tie.  La  du- 
Ohavailt  et  ■  „,:  ^^t  !'"''  V^^^P  «^^-t  M.  de 
princesse  '^taie„t'"r^,Vl.rr  ^f  '  eÏ^^Î^  '^ 
pas  <lo  son  côté  n6Kli,r«,„„ent.  ''     ^""   ^*  ">* 

"n^srT;:;;:t;;;i---"-dit-e„e, 

amvrtr:p7a''rr'"'""^  ^■'^  "'<'  -'^  ^«-é  «t  je  auis 
-^!e;;u:r^:3^'''~^-"*'"^'-Hna 

'!":-!   le  dernier" Jilhi:  euTfr  LhT'f'^'  "f 

-î'artn,?'  '"''^"'  "^'"^  '''"^'  -î"-'!  «"fin. 
''ai   toujours   raison,   quoique   M.   de   Binarfond^ 

'""  ^""'^""^  J'^'"--''  répondit  Paul-E^ife^uf^et 


ri^ 
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surpris  de  ce  début;  mais  à  quel  propos  ai-je  raison 
dans  ce  moment? 

—Je  m'étais  trompé  tout  à  l'heure;  mais  en  y  re- 
gardant de  plus  près,  j.  m'aperçois  bien  que  je  ne  suis 
pas  heureux. 

— Parbleu I. . .  Après  ça,  il  ne  faut  pas  que  le  mal- 
iheur  vous  chagrine  trop...  I^  malheur  est  l'état  ha- 
bituel de  l'homme. 

—Le   mien  dure   depuis   vingt-sept   ans   et  j'en   ai 
vingt-huit...   Calculez!... 
— ^Ce  calcul  ne  me  consolerait  pas... 
—Il  y  a  des  malheurs  qui  tuent. 
— ^Ils  sont  rares. 
— Enfin,  il  y  en  a. 

—Oui,  comme  il  y  a  des  Bourbons. . .  un  peu,  mais 
pas  beaucoup. 
— Un  duel,  par  exemple. 

—Un  duel  tue  quelquefois,  mais  un  duel  n'es^  pas 
un  malheur. . . 
— C'est  selon! 

—Bah!  comme  une  bonne  fortune,  et  vous  abîme;; 
la  syntaxe  et  la  raison  en  parlant  comme  vous  le  fai- 
tes.. .  Mais  là  n'est  pas  la  question. . .  Vous  vous  bht- 
tez  donc? 
—Oui! 

— Parbleu!  voilà  qui  me  ravit. 
— ^Oh  !  il  n'y  a  pas  de  quoi  ! 
—Mais  si  !  ne  serai-je  pas  de  la  fête  ? 
— Sans  doute. 
— Merci. 

Paul-Emile  serra  affectueusement  la  main  de  M.  d 
Chavailles  et  poursuivit: 
— Quel  jour  se  bat-on? 
— Demain. 

— ^Bien;  à  quelle  heure? 
— Au  point  du  jour.  t- 
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—'^^J'ien;  où,  s'il  vous  plaît? 

ment  â  vous  demi  à  ^  rL"t''"  ''"  ""  "'"^'^- 
— Parlez. 

_   -L.  „o,n   du  gentilhomme  eontre  qui  vous   vous 
-I^  comte  Paul-Emile  de  Fourquevaux. 
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M.  de  FourquRvnux  se  recula  tout  étonné. 
—Moi!  c'est  contre  moi  (|iio  vous  vous  battez? 
—Oui,  répondit  tranquillement  Hector 
Pour  le  coup,  Pnul-Emile  pensa  que  son  ami  étnil 
devenu  fou  subitement.     11  le  regarda  fort  effrayé  en- 
tre  les  dou.x  yeux. 
—Voilà  qui  vous  surprend  un  peu,  dit  Hector. 
—Beaucoup!  répondit  le  comte  qui  considérait  at- 
tentivement M.  de  Chavailles. 

—La   vie   est  ainsi   faite,   qu'on   ne   s-ait  jamais   la 
veille  ce  qui  arnv.'ra  le  lendemain. 

--Çà,  voyons!  s'écria  M.  do  Fourquevaux  en  se  croi- 
sant les  bras. . .  tout  ce  que  vous  dites  là  est  fort  joli 
sans  doute,  mais  je  n'y  comprends  rien;  c'est  une  plai- 
santerie, j'imagine.  ^ 
— Point. . .  c'est  fort  sérieux. 
—Vous  tenez  à  ce  que  nous  nous  battions  ensemble'' 
— J  y  tiens. 

—Ah   çà!   me  direz-vous  au   moins   pourquoi   vous 
allez  me  forcer  à  recommencer  l'équipée  de  Turin' 

—De  grand  coeur,  mais  le  lieu  n'est  pas  propice; 
vous  fîavez  le  vers  du  poète: 

Ces  murs  mêmes,  seigneur,  peuvent  avoir  des  yeux! 
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Si  donc  vous  le  permettez,  nous  irons  ailleurs, 

— Volontiers. 

U'»dcux  jeunos  gens  (l<.sci.n<liri.nt  d»-  le  jardin  et 
»  arrêtèrent  au  l.or.l  dune  pièce  dVau.  •■ 

—11  n'y  a  ici  .,ue  des  dieux  marins,  proprement 
ta.lk.  dans  le  «.arbre,  .lit  J-aul-K.nile, 'voL  L  eraÏ 
Knez,j  espère,  ni  leurs  yeux  ni  leurs  o^ùlles 

Aussi  \:iis-je  mVxj)li,,uer,  répondit  Ill.ctor-  niais 
.1  abord  ,x.r„,ett<3.-„.oi  de  remonter  un  peu  haut  e"  de 
-us^^laire  un  petit  récit  ,ui  vous  aidci^a  «  Itt 

— Faites. 

-Vous  souvient-il,  mon  cher  marquis,  de  ce  .me 
vous  m  avez  dit  t.,uel,ant  Mme  la  duchesse  de  Berry? 

-Parbleu  !  et  ce  que  j'ai  dit,  je  le  maintiens.      ^ 

— i,h  bien!  mon  ami,  vous  aviez  raison. 

— Jinfln,  vous  en  convenez! 

—Il  a  bien  fallu  se  rendre  à  Tévidence  ' 
^   --Uiable!  les  choses  ont  donc  marché  depuis  l'autre 

—Elles  ont  couru! 
—Ce  que  c'est  que  d'avoir  seize  ans! 
—Je  touche  au  dernier  ehaoitre 
—Déjà!  '       ■ 

— ^Hélas!  oui. 

—De  quel  air  vous  dites  cela  ! 
—Je  voudrais  bien  vous  y  voir. 
— Et  moi  oussi. 

Mretor  sourit,  l'aul-Emile  frappa  du  pied 
-rout   cela   ne   me   dit    pas,    reprit-il,   pour   vous 
i""loz  absolument  me  tuer  un  peu. 
—Ecoutez  jusqu'au  bout. 
— J'écoute. 
-La  princesse  a  de  singulières  fantaisies,  et,  pour 

parler  votre  langage,  elle  exi"e  nue  i'atr;-,      ,  ,, 

6  6^)  <="=  v-\ij,e  que  j  agiosy  envers  elle 
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ni  plu«  ni  moin»  que  si  j'étai»  Jupiter,  et  qu'elle  s'ap- 
polât  Europe.  *^ 

— ^lln  enlèvement! 
M.  de  Ohavailleg  inclina  la  tête. 
—Parbleu!  je  vous  a<lniirc!  s'écria  M.  de  Fourquc- 
vaus.    Les  plus  fçrands  bonheurs  vous  arrivent,  et,  au 
liou  de  vous  réjouir,  von     prenez  dos  airs  lamentables 
qui  donnent  envie  de  pi      cr.     Un  enlèvement!  Mais 
savez-vous  bien  que  pour  enlever  une  princesse,  du  mu- 
tin au  soir  seulement,  je  consentirais  à  recevoir  ccni 
coi'ps  d'épée.    Ces  choses-là  ne  se  voient  plus  que  dan- 
les  romans  de  chevalerie,  vous  les  ressuscitez;  un  Dieu 
propice  vous  guide  par  la  main  dans  le  sentier  fleur 
des  aventures,  et  vous  Iwudez.    Allez,  vous  n'êtes  qu'un 
ingrat. 

PauI-E-nile  se  promenait  de  long  en  large  tout  ci 
parlant,  Hector  le  laissait  dire,  et  regardait  les  étoil  - 
qui  commençaient  à  baigner  leur  front  scintillant  dan^ 
le  clair  miroir  des  fontaines.  Quand  Paul-Emile  • 
fut  un  peu  calmé,  Hector  lui  posa  doucement  la  main 
sur  le  bras 
— Voua  oubliez  Christine,  lui  dit-il. 
-—Christine?  Eh  bien!  qu'eat-ec  que  ça  fait?  s'é(  rii 
naïvement  M.  de  Fourquevaui. 

— Pour  vous,  qui  êtes  un  nouveau  Joconde,  je  ii' 
dis  pas,  mais  pour  moi,  qui  suis  une  sorte  de  Pyrnn  . 
c'est  autre  chose. 

Paul-Emile  secoua  la  tête,  moitié  sérieux,  moitii' 
riant: 

— Mon  cher  marquis,  dit-il,  vous  prenez  mal  la  \v; 
Pyrame  est  mort,  et  Thisbé  aussi  ! 

— ^Alcibiade  aussi  est  mort. . .   Un  peu  plus  tôt  ou 

un  peu  plus  tard,  qu'importe! 

— Il  importe  beaucoup,  quand  on  a  vingt-sept  :;n^'. 

Paul-Emile,  tout  en  parlant,  caressait  de  la  mui  i  le 

dos  éclatant  et  froid  d'une  Flore  de  marbre  de  Coyse- 
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bourinait  dos  .loïKt»  .ur  !..  hwI,,  de  la  aUtuo    " 

-\ou8  wilA  eon,,,,..  Tt.|énm.|,u-,  ontro  Euelmris  ot 
Ca.v„so,  rc.pr,t-l.     Mai.  jo  pr.n.ln.i.  l'une  et  je  n'a 
banilonnorais  pas  l'autre  "  j«  ua 

à;;;;;'^^"^''"''''^'"^"'^  "'•''- f-™'"'-' d'obéir 

— TrÔH  diH'i.lO,   ivjmn.lit   froi,l..„„.nt   IFoctor 
plaiiÎ""^'  '''■■  ^''P'""  '""■"  I''"'*K^'!  "'«Uo  vcus 

--I']aiRno.-m..i   tant   ,,»o   vous  voudrez,  maU  faites 
toujours  ce  (|un  je  vou,  Jenmnde. 

—Ah  !  ah  !  lo  duel  ? 

—Oui. 

— Vous  y  revenez  donc? 

— J'y  arrive. 

— Voyons  vos  rai.ions. 

-On  peut  ibien  ne  pas  .nlever  une  princesse:  mais 
encore  faut-il  avoir  un  prétexte. 

— C'est  bien  le  moins. 

— Le  duel  sera  le  mien. 

-Comment  arrangez-vous  cela,  s'il  vous  plaît' 

-^h!  c'est  fort  simple.  Je  suis  pris  entre  ces' deux 
aniours  comme  dan.s  un  noeud  gordien._Oe  qu'on  ne 
|Xiut  pas  dénouer. .  ^ 

— On  le  coupe. 

-^Justement;  nous  nous  battons  galamment,  et  vous 
me  donnez  un  coup  d'cpée. 

po.^ble".*'  *  ''""'■   *""'  '""'  '""'  ^'''''  1"«  <='««'  i™ 

— On  vous  y  aidera. 

—Il  est  clair  que  si  voui  ne  vous  défendez  pas. . 

-\ous  serez  bien  obligé  de  me  battre...  €'est  là 
tout  ce  qu'il  me  faut.  ^  ^^  i  la 


ff  j'  /or 


■l'a 
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— Après  ? 

va^iVoT  "'  ^'  '",'••  •  ^^'''^'  j«  --«^t^  a»  Ht  et  dis- 
-Voila  qui  est  luerveilleusemont  raisonné 
Ainsi  vous  n'hésitez  plus' 
tn,^?l"T"'  '"'^  I-rendrais-je  pour  refuser?  H  y  a 
tou  ta  Ja  fois,  clans  ce  duel,  un  service  à  vous  rendre 
et  une  c^xtravagance  à  fai... . .  c'est  trop  de  la  nioï. 
— i-  tst  (lit,  et  je  compte  sur  vous. 

iiien!  Arrangez-vous  à  présent  pour  avoir  M    de 
vareuil  jjour  second.  ''® 

—Le  page  de  Mme  la  duchesse  de  Berry' 

~"v!!!r^^'ii-  ">'''™nt'--*  la  vérité  du  prétexte. 
-Vous  n  oublie,  nen  et  faites  les  plus  grandes  sot- 
tises le  plus  sérieusement  du  monde 

<llr"  du  Su'^"  '""'  ""^"^"^^  P-   ^-   '^ 

pr;;;isf  Sr^rn  vr^-'S^^  ^'  ^^  ^--^  ^^ 

Hector  haussa  les  épaules. 

l'âm~e^'°"'or'>  ''■'"  '^""  '"'  "'P"«'^  ^°"t  1«=  roses  de 
Jame. . .  ça  vit  un  matin,  dit-il. 

t„n7^'f''  ""■'  '"?''  1"""*^  °"  *°"™  le  dos  à  la  for- 
suh^'e.    ""''  1»elquefois  qu'elle  s'entête  à  vous  pour- 

— Alors  j'emploierai  les  grands  moyens. 
— Que  feroz-vous? 
— Je  me  marierai. 

l'h^o^rme!"'"''-'   ''"   ^'''"''"*   Paul-Emile;   c'est   de 

—Non  pas,  c'est  de  l'amour. 

I^s  choses  se  passèrent  comme  il  était  convenu.  Paul- 
Emile  pria  M.  de  Vareuil  de  l'accompagner;  on  joi- 


*^yi,~--^»-w.  H"»(,A««»n»< 
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l'herbe  ^     "'"'  ''  ^''''''''  ^™^^  «''«!«''«  '^r 

-•Ainsi  vous  persiste.,   M.   le   manmis,     dit   Paul- 
Emile  d'un  air  superbe. 
,  —Vous  savez,  M.   le  comte  que  je  no  me  rétracte 

—Alors,  monsieur,  dégainons 

H^tor  et  Paul-Emile  tirèrent  leurs  épées 

— isans  rancune  au  moins.  M.  le  comte    ouoi  nn'il 

arrive,  du  Hector  en  tendant  la  main  à  s^n'ad^rL^re. 
-;l^est  parbleu  bien  ainsi  que  jo  l'espère! 
i-  ,  se  penchant  à  l'oreille  de  M.  Chavailles    Paul- 

Emile  ajouta  tout  bas:  "^ames,  laul- 

—N'oubliez  pas  d'Ôtre  très  maladroit. . . 
— Je  ferai  de  mon  mieux. 

fairë^ÏÏ"'  ''   '""'  T  ^'"'-  I'™-"  ""''  «'  «otte  af- 
faire, 3e  ne  m'en  consolerais  Jamais' 

Hector  sourit,  et  se  tournant  vers 'les  deux  témoins: 

—Vous  savez,  messieurs,  dit-il,   quels   édits  roviuT 

l.roscnyent  le  duel;  je  n'ai  donc  pis  beso  n  d  Tus 

ilemander  la  plus  entière  discrétion 

Les  deux  gentilshommes  s'inclinèrent  et  l'on  croisa 

fer  sur-le-champ.     Hector  se  défendit   assez   pour 

ire  ero.re  que  ce  duel  était  sérieux.     Après  quoi  il 

Kr-u  ,  ou  pour  mieux  dire  il  se  laissa  donner  un  coup 

'1  "pee  dans  l'épaule.     Ix>  sang  jaillit  et  M.  de  Four^ 

'l'ievaux  rompit.  ^  •'      .  "<•  ^^our 

—Vous  êtes  blessé,  je  crois?  dit-il 

vouiez 'ItlLT..™^    """"••    ^''P^"^""*   ^'    -- 

.  ~S;  """{  '^P""*?"  Paul-Emile  en  riant,  ce  n'est 
l'.is  .a  pcme  de  mourir  pour  si  peu. 


Is  ; 
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Si'  Un  mouchoir  noué  autour  de  la  blessure  Hector  ro. 

,  .  mercia  l'officier  des  Compagnies-Roug^   M   de  Pout 

st.  pour  se  rendre  à  Paris. 

ni^f^'j^  u    ''°"?  maint<..nant,  dit  Hector,  de  préve- 
nir la  duchesse  de  Berry  de  ce  qui  i„'arri;e. 
J^n     mais,  la  commission  est  délicate. 
-^  est  pourquoi  je  vous  la  confie. 
-<.  est  fort  gracieux!  Cependant  que  lui  dirai-ie" 
— <^e  que  vous  voudrez.  ' 

IJ^Zf^  '^"'  ^t  ^"°  '^"'  '""'^  f»"-'  diffi^le  à  faire. 
Un  joh  caprice  était  né  au  coeur. 

-Au  coeur?  interrompit  Hector  d'un  air  de  doute 

re^VSv"f''fT  r''"  ^«'"'»«'  ^'  -"'  voulez 
reprit  Paul-Emilc;  la  localité  ne  fait  rien  à  la  fani 

r:;'',fi'°'""^°  "'^.  •'^l  ^^'^^^'^^  l"-  ^'-^^^  «ur  k  ca- 
lice dune  rose,  je  viens  lourdement  écraser  tous  les  rê- 
ves d.vin.  de  son  printemps!  Ma  conduite  est  odtu^ 
r  dieu  e,  insensée. .  elle  est  en  révolte  contre  les  IZi 
oipes  de  toute  ma  vie,  contre  mes  sentiments,  contre  mes 
d«irs,  et  je  mériterais  qu'un  sacripant  me  pa^ât  Ton 

fZ"  """'  '*  '°'f'  "■""  •!»«  P°"^  avoir  eon^nt  à 
faire  ce  que  vous  m'avez  demandé. . .    Si  par  hasard 

îîsrstmîsf  ""'  '-  -"'™«  ^-/fasir. 

-Mais,  dit  Hector,  la  fable,  que  vous  cit«z  si  com- 

Srdrch'agr^i.'^'^  '-'  ^"'^^^^'^^  ^^  ^''^^^^  -■- 

Paul-Emile  regarda  M.  de  Chavailles  bien  en  fa^. 
-Est-ce  que  par  hasard,  reprit-il,  votre  pensée  v:. 

Spha'ntr"  ''^  '''*  ''  ^""^  :^  ^''^  '^  Sacchu. 

— Que  sais-jel 

—Voilà  que  le  bonheur  vous  rend  sceptique  et  cn- 
dule  tout  à  la  fois!  Amant  de  Mlle  de  Bletterins,  vous 


T»mey^ai'rwm '•'^m'y^ 


"^/*7>''''^'^"'<. *"*»''? 


—  ur- 
ne voulez  pa^  qu'elle  oublie  jamais;  dédaigneux  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry,  vous  suppose^  déjà  nu'X 
ne  pensera  plus  à  vous  demain.  A  l'une,  vous  dé! 
vrenez  volontiers  un  brevet  de  fidélité  perpétuelle- 
nia,s  vous  eontosterie.  à  l'autre  une  eonstaL  de  ois 
seniames!  Le  coeur  de  l'ho.uu.e  est  un  labyrinthe! 

—Voila  pourquoi  je  vous  conseille  de  prendre  le  f.) 
d  Ariane,  répondit  Hector  en  riant 

U  carrosse  qui  portait  les  deux  jeunes  gens  entra 
c  grand  tracas  dans  l'I.otel  de  la  rue  Saint-IIonoré, 
I..US  Hec;  or  ne  ht  qu'y  passer.  Le  s..r  venu,  et  bien 
déguise.  Il  sor  ,t  par  une  porte  <le  derrière,  gagna  en 
chaise  le  pavillon  de  Christine  et  s'v  établit.  Christi- 
l'o,  un  peu  surprise  de  ce  retour  inattendu,  pâlit  à  la 
vue  du  sang;  mais  ]I<.ctor  la  rassura  d'un  mot 

-Je  n  avais  que  ce  m,,,vn  d..  ne  j.lus  vous  quitter, 
}>'  1  ai  employé,  dit-il.  '  ' 

—Tin  duel!  8'écria-tH>lle. 

—Oui,  reprit  Hwtw  un  peu  confus,  un  duel  qui  n'a 
pas  eu  de  cause,  mais  qui  aura  pour  ellet  de  m'attaclier 

M    VOUS. 

Christine  voulut  se  plaindre,  mais  la  parole  expira 
-nv  se^  lèvres.  Cette  explication,  sincère  dans  la  réa- 
lité, ne  pouvait  cependant  ],as  lui  paraître  bien  claire; 
mais  cl  e  aimait,  l'action  d'Hector  était  encore  une 
l-'uive  d  amour,  et  les  plus  extravagantes  sont  parfois 
'Hlies  qui  plaisent  le  mieux.  Elle  ne  dit  plus  rien  et  ne 
-i'  plaignit  pas  trop  do  la  blessure  qui  contraignait  M 
■i.'  (  havailles  â  garder  la  cliambre.  Ce  jour-là  même, 
M.  de  Fourquevaux  retournait  à  Versailles  où,  comme 
'•■<  sait,  la  cour  s'était  rendue.  Son  esprit  aventureux 
M  I  nvisageait  déjà  plus  que  le  cÔt«  plaisant  de  la  sin- 
.-'iiliere  communication  qu'il  était  chargé  de  faire  et  ce 
■|ui  d'abord  l'avait  épouvanté,  le  réjouissait  fort  à  pré- 
>^"nl.  Le  jeu  venait  de  commencer  au  moment  où  il 
inira  dans  la  galerie,  et  comme  d'habitude  Madame  la 
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d,.chGsse  de  Berry  tenait  l'une  des  tables,  il  y  ^vait 
grand  cercle  autour  délie  et   les  louis   d'or  tint^.en 

pi-  ,ue  de  fair/ naître  l^n^^e  ,     ;.^J^t 

^;~=-xrr.;:Sin  rr 
=;^£p^t„e?trSiirïï^^ 

du  lansquenet,  mais  .on  esprit  était  ailleurs  ^ 

-Bon!  nn,r„u>ra  Paul-K„,ilo,  c'est  le  moment  de. 
porter  le  premier  coup.  lum.nc  uc 

!l  jeta  quelques  louis  sur  la  table  on  toussant  h-!-. 
fort  con.me  dans  les  cou.édies  quand  un  «na . 
veun.tt.er, -attention.     La  duchLe  de  Be^C  ^1 

--C  est  „  moi  qu'elle  parle;  mais  elle  pense  à  lui,  s. 
dt-il,  la  langue  est  décidément  d'une  merveilleuse  éa  - 
t.cite  pour  exprimer  ce  qu'elle  n'avoue  pas. 
i-t  tout  haut  il  ajouta: 

—Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  madame,  que  ie  -n\- 
per,^o.s  de  l'impertinence  du  temps...   Il  la  tout  d 
travers. .     Aussitôt  qu'il  s'agit  de'  Votre  Altesse    Î';!: 
un  cerf,  et,  grâce  a  sa  malice,  les  heures  n'ont  plus  ,,„, 

tard.       Ah!  madame,  défendez-lui  de  marcher  quai,  ' 
on  est  près  de  vous  !  ' 

La  duchesse  de  Berry  sourit  doucement 
-Restez,  monsieur,  dit-^lle,  on  y  tâchera. 
Elle  joua  et  gagna  ;  un  flot  d'or  roula  sous  ses  mair. 
(le  lait.    Ses  yeux  glissèrent  rapidement  autour  du  ce- 
cle  et  s  arrêtèrent  do  nouveau  sur  Paul-Emile 


'nm.zia.'iraR:,  ■jrx:-^<rm^yim>w->^!mmfmjrwm 
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-Vous  per.lcz,  jo  crois,  diwile 

«-^csri.és:Hr'-'^-"'-'-^"-'vous 

i'"...o„,  ;o  1  wv;..';:  ;r  '^^'^  "^  '■^'"■-  '"^  - 

^_^-Vh!,,,ada,.K.,,,,,.,,.ouppo.,,.,o,,,a,,ni,.'i,vous 
-t;n  quoi  mes  ,,„,ol.s  sonU.lic.s  si  U.rriWos--' 

Iju  (lucliessc  afmttit  !t'?  ,art<>s  ..(  cr.,,rn..   i 

1- pièces  dw  .cintii,aic.„t  :::,!:v^sr  '"""''"' 

-\  ous  av..  tout  à  fai,  le  langage  cPuae  énij^ao,  re- 

—Si  arriver  tard  est  uno  idiI  l'V/wn    „ 
•1"  tout,  n'est-ce  pa.  un"u2^T'''  ""  ""^  «"'«■• 
r.cs  yeux  brillants  de  la  du.-hes.se  inlerr.,.r0.re„t  vive- 

'"■  n.gard,  la  vit  pâlir  sous  son  rou,-e;  Jo^Su^^ 

"..■:S:',^£;^':;7r''--''"'^^"---ive, 

l'aul-Emilo  secoua  la  tête. 

~Xi  peu,  ni  'beaucoup,  madame,  dit-il 

(  es  quatre  mots  furent  murmurés  d'une  voi-,  si  s,  . 
-j:ine  la  pp.ncesse  tressaillit.  La  conver.sa.ion  nK.urat 
in  tant  même  et  le  jeu  continua,  troublé  seulement 
1-  '  "olques  exclamations  et  des  paroles  sans  suite. 

-Ua  glace  est  rompue,  pensa  Paul-Emile;  ou  je 
..  «s  p,„,  ,,en  au  coeur  des  fenu,,,.,  ou  elle  m'ii 

■  '  '  ■r,'-*a. 


-^m^ismsmmu^^maimmimtsKiimmMmTmÊMrwrmim 
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jouer  le  plus  sérieusement  du  monde.     I^  princesse  ne 
prona.t  pas  garde  à  lui;  il  ne  la  regardait  jm  ,  et  1" 
que  nouveau  venu  <]ans  le  crrele  de.  courisaas  aur    t 
pujroire  .ju-ils  n'avaient  pa.  échangé  la  „,oindre  j"! 

de  *es  longues  paup.èrcs  avertit  M.  de  Fourouevauv 
ce  mouven,c„    était  presque  invisil.le,  mai.   le  gon    U 
homn,e  ava.t  le  coup  J^mI  trop  ,fi„  ot  trop  sûr  pour  ^^^ 

fa^'suHe'do'f  "';'''■:'  '"  signification.     11  nîarcha  donc  „ 
au  te  de  la  duchesse  de  Berry  et  desœndit  avec  elL 

U nasses  et  dans  les  avenues;  n.ais  s'écartant  petit  , 
petit  de  la  compagnie,  elle  gagna  une  charmille  do,- 
le  "«leau  de  verdure  conduisait  au  bassin  d'Apollo,, 

-C'est  vous!  dit-elle  en  afTectant  une  surprise  . '- 
miiablement  jouée...   je  vous  croyais  bien  loin 

-,e  devrais  l'être  puisque  vous  désiriez  être  se,',:. 
mais  le  soir  est  l'heure  dos  discrétions,  dit  l'aul-Emis- 
je  pensais  à  l'étoile  do  Vénus  qui  sourit  là-bas  cl  v.„,  ■ 
ai  suivie  malgré  moi. 

M.  do  Fourquevau.v,  après  ce  petit  madrigal,  s'i,.  li- 
na  comme  un  ,iomme  prêt  à  se  retirer. 

—Mais  non,  ajouta  vivement  la  princesse,  vous  -,■< 

-Enfin!  murmura  l'aul-Emile.  Que  de  ruas  ,. -ar 
arriver  à  un  peu  de  franchise  ! 

—A  propos,  reprit  la  duchesse  d'un  petit  air  „:,ïf 
que  me  disiez-vous  tout  à  l'heure  au  jeu?. .  ie  no  ^^„. 
ai  pas  bien  compris. 

-Mais,  répondit  Paul-Emile  du  même  air,  je  n,„i.,i. 
de  !  impertinence  du  temps,  je  crois. . . 

— Oui,  d'abord,  mais  ensuite? 


»Xa;>'~*"«^»(.  *«A*nn 


-m-      ■    ■ 

-Aido.-„,oii^::',i:,i-™^M«evo.. 

ourroux         "*'  "  '""  ""^  ™"'-  ''"-"^ir  tout  mon 

—Et  moi,  je  vous  écoute 

-ityVÎotl""'''"''''  ""  P-^onnoroz-vous? 
-Priqu^  """  '""'  '•'  l"gogripl,e? 

ii  '^^'£Z:r  ™"-'  ^'^"^'^  «"  P-«  Tollie,  et 

,',  ,oir  ''"  '''  *=""^^^  ""  '-^  P^--*^  TelHor  n'a  rien 

^.^^^Afais  parle,  clone!  vous  me  faite,  mourir  d'impa-' 

«•■^rîitit'd:;::;'"'"^'  '^  '^^^^-^^  ^«  ^^«*-  A,t<;s;j 

l-ii  princesse  s'arrêta  court. 
-Ra  duel,  dites-vous? 
— <'ui,  madame. 

r^ïï-"/"";  ''"  ''''■''  P"'  ^™"'  ^'««t  qu'il  est. 

BWe!  interrompit  vivement  M.  de  Fourquevaux 
r-a  duchesse  de  Berry  devint  toute  pâle  et  s'appu"^' 


SS5f^^!C^!3?ï'^^l!3'SS5 
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ÏÏûte!"  ^"'"^  '"  ""•"^  "'-  -îi-  Pan  qui  iouait  de 

-\ou.  a-,,.,  raison  d-hésitur,  M.  lo  comt.,  diwilo. 


103  édita  royaux  sont 


SI  sévères!. 


moins  du  monde,  pens;! 


^  ■"!  "^L-tui 

--Bon  !  file  n'y  songe  j)a3 

Paul-Emile. 
-Dans  cette  oonndenœ  que  vous  venez  de  me  fair 

voasn  ave.  oublié  qu'une  seule  chose,  r  ^rSeHe 
—Laquelle,  madame?  ' 

-Le  non,  de  l'adversaire  de  M.  de  Chavailles. 
—Nous  y  VOICI  !  [wnsa  Paul-Emile 
-Eh  l„en!  vous  hésitez  encore?  poursuivit-elle. 
-Cest  ,,u,l  e.t  devant  vous,  n.adame. 

r.n~i,       -.™."''  '""  ""'■  ''^'  P'""  intime!...  C'est  i„ 
posf-ible,  s'éeria-t-elle 

.^;;d:2ir.'ïr:;rtz-:nr,f 

-Mais  la  cause  de  ce  duel,  la  cause,  monsieur'^ 

en  mettant  ha   l„„ent  un  genou  en  terre,  elle  cl    1. 
«llos   quon   I    Ihutie   h   la   grille   d'un   confession', 
<iu  on  murmure  pendant  les  nuit,  d'été  au  zéphyr'        , 
->x,qu  on  raconte  aux  lacs  attentifs  et  siE;"    .i 
])tut  la  deviner,  mais  on  ne  la  dit  jamais 

Jf„  r'"1  '''  "'  '"''"^'^m<^"t>  et  plus'  encore,  l'i,,,- 
pnvu  de  ce  langage,  transparent  dans  son  obsc-  •  ' 
troublèrent  la  duchesse  de  Berry.  Elle  regarda  a^:;:::.: 
et  rougissante,   le  jeune  homme  agenouillé,  et' lui  )it 
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"l'est  pas  (lia.  ,.t  ,„',,••■'■  •       '^    ""''  «'■''■"   M""   no 
vous  siirp,x.„.;rt....  '^"""  ''""^•;  ""  l"'«t  vnir  a 

.■0..P,  nJins,  ;r;i::'?ri.::;;:;:;-^ 

,K'  y  mourir.      '  '  •*    ''""""'  "  ">'  l"'"-^^  >  'l'issé- 

— Eli!  ne  niouroz   pus,  inniNl<.iif      ,i;i   i 
XVst-co  donc  pas  J,,  ,1^1'  ^  ;ro      ét'7T^ 
i'ii"  <|ue  je  vous  i.unlnnn,.  '"-■.""f''.  'Igil.''     Il  faut 

-or.i„L.;:ji;;l:;;"'---''''''^''''"--''i'i- 

X«  ^    omn,c.neoz  pas,  et  tnisoz-vous. 

'->..  disparaître  dans  ro,,,,,J^;'';;™:'''-«-<la 
-Hector  aura.t-il  rai.or  ?  „,ur„mra-t-il. 


ii  â  ^mm    -ST'ww'k^jd»^-^^»" 
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XLII 


IvE  UAUfON  BLEU 


In  calnu;   profond     avait   I)rnsf|m-mont     succédé 
tontes    les   ajritations   dra   jours    préccdonts.      IIco(„ 
retire  dans  la  solitude  du  pavillon,  vivait  pour  Chn  - 
tino  c    s  endormait  dans  la  pensée  d'un  bonheur  n,,'  i 
ero.yait  a  1  abri  des  coups  de  la  fortune.    ,Son  abs.'i,.  • 
de    a  cour,  bientôt  rcniar,,uéo  par  des  gens  intt'rcssé-  , 
tout  voir,  avait  été  mi«.  sur  le  compte  d'une  mab,  !  ,■ 
à  laquelle  les  uns  avaient  cru  de  bonne  foi,  tandis  ,■  „■ 
d  autres  faisaient  semblant  d'v  croire  ce  qui  revenVi 
parfaitement  au  mémo,  et  il  n'avait  plus  été  quosii.',, 
U  hector.     La   duchos,K  de  Berrv,   seule,   s'en   s,.,   ,  - 
naît  peut-être,  mais  elle  n'en  laissait  rien  paraître     \[ 
de   Fourquevaux.   à   présent   qu'il   avait   découvert     ,,, 
prétexte  merveilleux  à  ce  duel  fantastique,  entrait  '  >  i- 
voment  dans  la  voie  do  la  galanterie  et  s'y  comp- 1  -it 
en   véritable   Amadis.     I^s  .soupirs  et  les   ma,lri-Mx 
abondaient  sur  so^  lèvres,  et  il  n'était  jamais  A  .-..irt 
des     comparaisons     niytliologi(iue3     les  plus     Aim;  i  -. 
Quant  au  chevalier,  il  avait  disparu  »an.s  laisser     Iih 
de  trace  de  son  passage  dans  Paris  qu'une  hironJ  'k> 
dans  iair.    On  no  l'avait  plus  revu  à  l'auberge  di;  ';■)(■ 
Davtd;  et,  malgré  l'activité  et  l'infatigable  persév,'r,-uv 
de  frère  Jean,  dont  l'esprit  subtil  s'épuisait  en  r;i-.'- 
nouvelles,  on  ne  savait  ce  que  cet  insaisissable  cnivini 


'j^mw'"^  M'-.CAiVî 


»-A>k '«'-^«l- 


—  ISS  — 

.«..n  Jc,.„   1.'  ;"  £  ""  "  "■•;"'  '""'  "  ""1' 

ru  t      M    ,i'\.  .  I     '  '^""  "   t'iHiI)  I  iirt  - 

.™...  .i.  ,.*,  ,„,„,,  ,j-:;"  t:.i,^  "-"■ 

-M.   Voyer-dArgonsoa  se  ]eva  lù-dosaii^    ,.f  l„  - 

^t-l  comme  un  homm.  mort.     Un  tempa  se  passa. 


'&-*mvr,^^-^ievi*. 


—  1S6  — 

I/-?  Iinl)itant«  <lu  pavillon  prPW-  par  Mme  d'Argen^on, 
M.  (le  Ulctlarins,  II.Htor  et  Christine  «avouraiont  cre 
prcmicra  jours  dp  repos  coriiim'  des  voyagrurs  altérés 
les  prciiii<T  fruits  rafrnicliis^anls  ,h  loa'sis.  On  aurait 
(lit  (|uc  les  froiitiorcs  du  monde  finissaient  pour  eux  aux 
limites  du  jardin  où  Ar.  de  ('hav.iillcs  ensi-velissait  son 
"II.  ,ur  et  son  bonheur  eomnie  un  avare  son  trésor.  I^i 
cour,  hi  Kuerre,  h'  roi,  hi  diiehesse  de  FV'rrv,  il  avait 
tout  ouhlié.  l'n  jour  eepemlant  un  mot  le  réveilla,  t'c 
mot.  eo  fut  T.  de  Uiparfonds  (pii  le  prononça. 

—M.  le  du<'  d'Orléans  a  vu  monsei>;nenr  le  dauphin, 
dit-il,  et  iri()n.seij,'neur  le  dauphin  vous  attend. 

Ces  simples  puroles  firent  sur  Hector  PefTet  d'un 
clairon  sur  un  hou  cheval  de  hataillo.  I^  vie  lo  ressai- 
sissait tout  à  coup;  il  s'arracha  de  son  sommeil,  et. 
fuvant  le  pavillon  où  tant  d'heures  s'étaient  envoléc-s,  il 
put  dire  coMi(n<'  un  soldat  ."i  (pii  l'on  montre  l'ennemi: 
— Jo  .suis  prêt. 

.\u  moment  de  rentrer  dans  l'action,  ce  trouhie  el 
cette  inquiétude  qui  s'emparent  quehpiefoia  des  plus 
fortes  natures  ras.>aillirent.  Il  ralentit  le  |)a3  du  clicvai 
qui  lo  ramenait  à  Versailles,  et  regardant  M.  de  Ripar- 
fonds  : 

—Co  que  je  vais  faim  n'o.=!t-co  pas  une  folie?  diti! 
Qv'y  a-t-il  entre  une  longue  .'<uitc  d'années  paisiihles  ci 
charnuintcs  et  moi?  une  centaine  de  lieues,  tout  an 
plus  !  une  distance  que  l'on  peut  franchir  en  quatre  ou 
cin(|  jours! 

Guy  tourna  vei  M.  de  Chavaillns  ses  yeux  profoml-. 
— Que  veut  dire  ce  calcul?  dit-il. 
—Cela  veut  dire  que  lllle  de  Blettarins,  son  pc-v 
et  moi  pourrions  passer  la  frontière  sans  risque,  ni"- 
cacher  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Suisse;  que  sai';- 
je.  moi!  et  y  vivre  ignorés  de  tous,  heureux  et  siwi- 
fairo  plus  de  bruit  que  de?  fauvettes  au  fond  d'un  ni  !. 
Ce  bonheur,  je  le  sens,  je  le  comprends,  je  le  devine . . . 


»7^A-»'-^«' 


l'Iionnour  do  mon 


—  ler  — 

—Qui  vous  arri^tc  alors? 
-<V<,ui  vou*  arrêt^Tait  .....si. 
nom  et  <1<.'  ma  race, 
(iuy  wrra  la  „min  .rHwtor. 

moiiM  (1110  (.(.tt<"  m.rvii,,,!       -,      ,.  '  ^'sl  l)i(.n      ,. 

'iopnv!iè,.:!\;:^^'  !  ;;-,;;•'  ^^7  ";i..ipor.o  tant 

po«r«uivri..nu.rsd;Kran:.  ::;:;;;;:;;!<"'■-- 

pas.     \  aiiriw-voiw  ..„.     i      i  '  """-'"'ilrioz  mémo 

patri..  en    [.uil^v.;, ;'*'/'''.'"'■"''"'.  Fra„,ais,  votre 

'l'un  vase  I  '  ''""  '^""f  l"""  ''■«  f^ntos 

— To  lo  sais  si  l)i,.n,  n'rt„nilit  ^r    ,l.,  ru       -n    ' 
J''  ix-ste  c4    ,  ...  jV  r,.,i.r.-    ,        1        ''''  ^  l">vaili,.s,  rpio 
l"'"t  (lu  chemin      """'•■"  ''""^'  """■!   m-.MU.M,ln.  au 

'lui  éteincolairnT  1.  n  ,  ;  i,!?':''    '"'''"-^'^   '^^   vitres 

;-.t  ils  allaient  francï,'j;rp"r'''"'".^^^ 
ir..tor  se  redressa  sur  .,a  .selle  ^  Kigantes,,ue. 

pJ'ai  rêvé,  dit-il,  je  vais  apir 
>1.  'Oalypso  Telemaque  tel   que  vous  do  l'île 


m'î^^ 


h 
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duTompsf  ™'''  ""'  ^°"*  ""'°''''  '1'''^°'^  P^^-li  bien 

,^.7.^^'^  P^^'isemcnt  parce  que  vous  perdiez  ce  temps 
de  k  façon  la  plus  agrc.able  du  monde,  que  j'ai  atrendu 
le  dernier  moment  pour  vous  déran<rer 

-Voilù  de  vos  principes,  dit  M.  de  Rijjarfonds. 
=nTi    "k  ^".P""""  '""'■  "'  'o"^  Pe  '««  avez  pas. .     ce 
Svi    ;/••■■   ^^^"^'t---  bourru,  nL    cher 

oui  I^  t:;t  r'""''"."°'  '^''  ^^fon^'-ife'neur  le  Dauphin 
qui  est  tout  dispose  à  vous  recevoir 

Le  Dauphin   accueillit  Iltotor  avec   cette  grâce  un 
peu  froi  e  et  digne  qui  était  dans  toute  sa  pefsonL 
afrïïiVl    '., ""'  "'""  '""'''''  '"'''  Pa'-lé  d'une 
sieu,    dit  le  Dauphin  aussitôt  qu'il  vit  Hector;     vous 
avez  dignement  servi  le  roi,  mon  père;  ce  que  je  pu" 
W  pour  vous,  je  le  ferai,  c'est  mon  devoir  et  corn]!! 

—Monseigneur,  en  me  parlant  ainsi,  m'attache  à  sa 
r^rduC^toï  "^"-^  ''""^  ^■^"'■""■^  reconnaissance. 

vouTteTcZLtT"''  ^'^  ''''  ''  ^<'°"''"^'  -^-^ 

— Monseigneur  ! . . . 

—Oh  !  je  ne  suis  pas  sans  avoir  entendu  parler  de  vn 
actions  de  guerre. . .  On  a  été  quelque  temps  bien  ou- 
ibheux  envers  vous,  monsieur;  mais  le  roi  a  déjà  ré,,ar, 
1  injustice  dont  vous  étiez  victime,  et  je  veillerai  à  <■■• 
que  cette  inju.4ice  ne  puisse  vous  persécuter  de  nou- 
veau. 

—Je  n^avais  pas  besoin  de  cette  assurance  pour  fairr 
mon  devoir. 

—Je  le  sais,  mais  le  mien  était  de  la  donner 
—Eh   bien!  monseigneur,  puisque   Votre  -Altesse  .! 
tant  de  bonté  pour     moi  oserai-je  intercéder     aupr.- 
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d'elle  pour  des  amis  bien  chers,  qui  souffrent  et  ne  mé- 
ritent pas  de  souffrir. 
Le  Dauphin  sourit. 

— M.  le  duc  d'Orléans  m'a  parlé  do  ces  amis  bien 
ohers. . .  un  père  et  sa  fille,  je  crois,  dit-il. 

— Une  demoiselle  noble,  dont  mon  plus  vif  désir  est 
de  faire  ma  femme,  répondit  Hector,  qui  no  se  méi)rit 
pas  au  regard  que  lui  jeta  le  Daupliin,  l'un  des  hora- 
mci  les  plus  chastes  et  les  plus  serupuleu.x  qui  fassent 
à  la  cour. 

— C'est  bien,  monsieur,  très  bien;  vous  voulez  don- 
ner au  malheur  l'appui  de  votre  jeune  rcnoriimc'c,  do 
votre  vaillance  éprouvée,  de  votre  fortune,  dont  je  me 
charge;  je  vous  en  félicite;  de  tels  sentiments  sont 
ilignes  d'un  gentilhomme. 

— M!  monseigneur,  qu'ai-je  donc  fait  pour  mériter 
(le  tels  encouragements! 

— Nous  avons  longtemps  causé  de  vous  avec  mon 
lousin,  le  duc  d'Orléans;  il  vous  a  vu  à  l'oeuvre  en 
Italie.  Ce  qu'il  m'a  dit  de  vous  et  ce  que  j'en  sais 
par  le  roi,  mon  père,  m'ont  donné  pour  votre  caractère 
une  estime  dont  la  preuve  ne  se  fera  pas  attendre. 

Hector  remercia  le  due  d'Orléans  du  regard  et  allait 
l'i pondre,  lorsque  le  Dauphin  l'arrêtant: 

-^Maia  ce  n'est  pas  de  vous  qu'il  s'agit,  reprit-il  ;  JI. 
<!'  Blettarins  est,  ainsi  que  sa  fille,  dans  une  fâcheuse 
ji! nation;  occupons-nous  d'eux  tout  d'abord. 

— Ils  sont  déjà  sauvés,  si  vous  leur  accordez  votre 
l)''teotion. 

Ivc  Dauphin  secoua  la  tête. 

—Si  j'étais  ce  qu'est,  grâce  à  Dieu,  le  roi  notre  maî- 
tiv,  je  vous  dirais  hardiment:  ils  le  sont;  mais  Louis 
XIV  règne,  monsieur;  il  régnera  dans  la  plus  complè- 
te acception  du  .not  aussi  longtemps  que  son  coeur 
bâtira,  et  par  un  miracle  divin  de  la  Providence,  son 
;ii!i!'  et  son  corps  bravent  les  années.  g 


-If 


■-■il 
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ncrl^?'îii„'^",'"  '^""  '^'0^^'^'^"-^'  ^'^  v«te  vieillesse  éton- 
n  ra,    i,h„  d  .m  jeuno  ro,  ;  plus  suiH..rbe  dans  ses  rc- 

<";  "r  ''""     ""  ^^^^•''■•-'■-'  "  survit  à  ses  con- 

au    ni  ;/■"""',"   ""/■''^■"^'  "'■S""ill<'"--  reste  dobotn 
au  milieu  des  arljres  abattus  d'un<>  torùt 

vai^t^sin  n  r'''"""V';'r'™"  P"^  '"  ^"'"vorsation  é.non- 
ait  smg>,heivn,e.,t   Hector;  il  était  en  liarn.onie  au 


la  jrravité  de 


I"- 


iisrés,  qui  iirenaient  un  vol  i)li 


eleve  aussitôt  que  le  souvenir  do  Christine  s'y  mëh- 

-^o  voiis  disais,  je  erois,  reprit  le  Dauphin  api!' 
un  eourt  silenee,  que  la  situation  de  M.  de  Ulett^iri 
était  mauvaise     Je  me  suis  fait  rendre  eompte  en  .;  - 
tail  de  son  aiîaire.     \^  hasard  a  voulu  que    dans  r  ■ 
désordres  qui   marquèrent   la    régenee   de   lime   Ai,:,,- 
u  Autriche,  ce  seigneur  se  signalât  souvent.     11  noi- 
a  peine  de  son  brillant  courage,  de  sa  fougue  Ly- 
tueuse,  des  rares  qualités  de  guerre  dont  il  donna,  nu- 
que fort  jeune  encore,   tant  de  cruelles  preuves   ,rx 
tro.iix)s  royales.     11  était  au  combat  du  faubour-  -- 
Antoine;  il  était  A  la  bataille  des  Dunes;  son  iir„.  , 
ibien  souvent  frappe  les  oreilles  de  mon  aïeul  au  chr,i      ; 
de  bt-Germain.    Comment  a-tùl  été  oublié  dans  le  p  .- 
don  miséricordieux  qui  a  couvert  tant  d'autres  eon;.;i- 
bles.^  Je  lignore.     Kst-ce  une  négligence?  est-ce  n::. 
volonté  cachée.'  Qui  le  sait!  Tirer  son  nom  de  Fo.  ', 
ou  II  est  tombé,  n'est-ce  pas  réveiller  le  dano-er' 

--Sil  est  coupable,  monseigneur,  et  je  le  recomi  s. 
d  autres  ne  le  sont-ils  pas  autant  et  plus  que  ha-  Il 
avait  des  liens  d'amitié  avec  ceux  de  la  maison  de  (  -  - 
de;  Il  a  cédé  à  l'aveugle  impétuosité  de  la  jeunes-.  ,,i- 
dcîî  de  l'élan  du  coeur. 

—Je  le  sais,  et  la  justice  veut  que  la  grâce  que  ^^i:;- 


iim^?y&r^^^mwfm^ 


,»-f:v^:9 


W}tii^'y(nrmrv^ntkf>trr 
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l>«PPor  ]o.  buf,:,on.       "      '''  ■•"■'"■'^■'  ^i"""  convient  de 

Poti(-fils  de  LoMis  xiV."  '■'  ''"■'^'  'I"'  P"l"it  était  le 

En  somme,  noinxnivîf  1,,  ii       i  ■ 
7^  «'H  a  co„,ni  ,.„,;'';!'?""'  ^f'  '^'^  B'-^tt,,- 
'l'i"f  no„s  espérons  l,i,,,        ,  i  Je>i»o,-^t  Dieu  ai- 

'-  ^  --"  .lu  roya  "    '  "1  ^•^™"-  ''^^  ^-'-■-  divi- 

sa vieillesse  errante  o      '  ''^''"i™!!,,  souffert  dan.s 

-t  passé  ]à-;SUVSr''"  ^«^  '""^'>-  -"'-s 
•-ont  les  repr&entanis'  d  I  '  r"""™*  ""•'■  ""'^  q"i 
'^■rre,  et  je  ferai  en    „  '  '?  ""■^''■'■'<-'-'le  sur  la 

'<'^;;l--.rJr.dJBIett;i,!;  ''""  "■""  '^"  '""■•  ^'-"1  ■'- 
'-.isïïlÏ^S:"-  "-  '---<•  ".onsei,nenr;  ils  vous 

—Oh!  ne  vous  I„1tez  pas'  iV  «■,!■  l  ;. 
'""■s  jo  ne  sais  pas  ee  i,o  jj^n^l^  ™  ''"'  ^'^  ^■'^"^' 

— ''e  n'ajouterai  rien,  dit  le  dnè  ,l-n  i- 
"■'•'■«•'or  le  eoeur  de  Vo  re   AH  ^  "'■'^'«ns  ponr  in- 

:--"anœ  est  ae.nise  ,î  ,t  ^  T  '""'"  ^"  •^'^'^- 
'"i  'liwi  senle,nent  ne,:  ", '■"^"'"  l'''-  '"on  ami;  je 
-!  i-ôvoeahleme,  l^Jl-'-f^  ""  "r  "^^^"•^- 
'-^  ^^r-  <lo  Chavailles  a       '  ^t       eT'""'-    '^'■■'''''""  ''" 

-Ç'«t  un  .rand  boni     r   ,e  „ h,    """",       . 
;:;-teMei.as,  répondit  le  iU:;;;:,f-:l;^-P;- 

7-'  '>^«"ooup  A  ^vv  H       l^*^  Je  ce  bonheur,  si  je 
—Comment  eela?  ^'oini.. 
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do  Blcttarina  était  libre  deman,  demain  sa 
colonel  s'agenouilleraient  ensemble  devant 


1  „  .j 


I 


—Si  M. 
flllo  et  h 
l'autel. 
— Pourquoi  donc  pas  tout  de  suite? 
— lie  vieux  gentilhomme  est  fier,  monseigneur;  un 
mariage  secret  répugne  à  sa  délicatesse;  il  ne  s'y  rési- 
gnera qu'à  la  dernière  extrémité,  et  lorsque  toute  chan- 
ce de  salut  sera  perdue.  Vous  comprendrez  ses  scru- 
pules: un  vieux  soldat  veut  marcher  à  l'église  le  front 
haut  et  devant  te  s,  comme  il  marchait  contre  l'enne- 
mi. 

La  vérité  n'était  pas  tout  ciiliore  dans  les  paroles  du 
prince;  il  en  exagérait  l'expression,  en  faisant  d'une 
répugnance  réelle  un  obstacle  presque  invincible;  mais 
il  savait  que  le  jeune  Dauphin  était  surtout  accessibb- 
à  cet  ordre  de  .sentiments  chevaleresques  et  religieux,  et 
il  s'en  servait  ù  dessein  pour  l'intéresser  davantage  à  la 
cause  de  son  protégé. 

A  l'expression  du  visage  du  Dauphin,  il  s'aperçu! 
bientôt  qu'il  avait  deviné  juste. 

— Monsieur  de  Chavailles,  dit  le  Dauphin  en  se  tour- 
nant vers  Hector,  vous  avez  mis  votre  bonheur  entiv 
mes  mains,  je  m'en  souviendrai. 

L'entretien  était  fini,  Hector  voulut  se  retirer;  ma' 
le  Dauphin,  prenant  le  bras  du  due  d'Orléans,  sortit  '  i 
cabinet  avec  lui.  TJn  garçon  bleu  se  trouvait  dans  '; 
pièce  voisine,  rangeant  quelques  porcelaines  sur  un  meu- 
ble ;  il  se  retourna  à  l'aspect  do  ces  trois  personnes,  of  i 
quelqu'un  l'eût  regardé,  on  aurait  été  frappé  de  ré- 
pression de  surprise  qui  parut  sur  son  visage.  C'était  i  îi 
homme  brun,  haut  en  couleur,  d'une  taille  moyenne,  'i 
qui  paraissait  avoir  une  cinquantaine  d'années.  Il  rr~î:i 
devant  une  console,  épiant  dans  la  glace  les  mouvenu  nSs 
des  trois  caiiseurs.  Ses  mains  tremblaient  légèrenif-nt. 
et  ses  lèvres  avaient  un  peu  pâli. 
— Eh!    dit  le  Dauphin  qui  l'aperçut,  il  fait  grand 


mimÊàmm..mm> 


mh'j»'  vw  w;/w*^0C 
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pas    inc    donner  un  verre 


chaud  :-i,  ne    pourriez- vous 
(1  eau  de  groseille  ? 

f.n^  ""l'^f  "*="  '"■■''■'  ^^^"^  '•'■■Pon'lro  ot  revint  un  in, 

''nllait  e  feu  do  h  fi,,'r  i  ,'  "™"''""  ^'™  "-^-^'"'l-  ">' 
■-  le  Da^pSn'""^  ''  ''^  P"'''''  l""  -"^^^  'le  ^  refermer 
^^  -allons!     'lit-iU'I.feil.isenco^...   j,  ,,,,,it,^^i 


TniiiToT-T'^"iTnir-'""iiM  I  iiii  ' 


1*, 
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XLIII 


UNE  TRAGEDIE  EN  ACTION 


Lop-fiHo  Jf.  ,1<^  ('hnvnillos  porta  la  nomvllo  do  son 
piitroliou  avec  le  Daiipl.in  à  AF.  do  Blottarins,  lo  vieux 
«'ignou;    ova  les  mains  au  ciol  pour  lo  romorcior.  Pour 
la  proiniôro  fois,  pout-ôtro,  dopiils  do  lonRuos  anniVs, 
son    cot^nr    s'attaoliait  à  nno    ospôranco    sérionso  ot  s'y 
abandonnait  sans  résorvo.     Qno  pouvait-on  rofusor  aii 
futur  rni  do  Franco?   Quollo  influonco,  pour  si  considô- 
ralilo  qu'ollo  fût.  no  oôdorait  pas  à  la  sionnc?   Il  no  s'a- 
gissait plus  maintonant  quo  d'att<-ndro  quolquos  jour^ 
quelques  semaines  tout  au  [dus,  ot  le  vieux  pèro  pour- 
rait conduire  lui-môme  sa  fille  à  l'autol.     On  savait 
d'ailleurs,  que  monseifinour  lo  Dauphin   mettait   dan- 
ses promes.sos  une  jrrandc  prudence,  et  qu'il  no  savar- 
çait  jamais  on  paroles  aussi  loin  qu'il  comptait  le  faiv 
dans  l'action. 

Le  soir  venu,  au  moment  do  te  séparer,  M.  de  BletI  i- 
rins  embrassa  M.  do  Cbavailles  et  unissant  la  main  ,1m 
marquis  à  celle  de  sa  fille  : 

—Mes  enfants,  leur  dit-il,  nous  pouvons  attendre.  ':! 
nuit  se  dissipe  ot  le  jour  se  fait  enfin. 

Fn  coup  de  foudre  devait  les  réveiller  tous  trois.  T- 
9  février  1712,  madame  la  xlauphine  tomba  subitemonf 
malade;  lo  13,  elle  était  morte. 

Elle  était  toute  la  grâce  et  l'élcganœ  de  la  cour;  e!!-- 


T^msà^^  sff^r'^ 
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morte,  le  deuil  entra  dans  Vcr^iiilln^     t 

qi:i  l'avait  cmportÙG  on  ,n„  i  ^  '"^'  '^■'■"'"'gc 

«-it  sur  lo  corps  ^J^^^^f^J:::^'  ""  ![—  On 
'îo  ce  trépas  s'ajoutait  lal.rro,,  e  h  t;,;  "■''";'7"°t« 
S'*-'-    Ix^s  bruits  l,.s  ,,lus  <.nv.n.    ^  "OstiTiou- 

eourtisans;  on  se.  ré  é  ■  i       '  .        '••'"'■"'""•"t  J«nni  les 

"-.-•aient  été  0,::  S::[  n  "ir""  -it'^  ^^-'"p^"- 

^e  répandaient  d<.  proche  ,.,    ,1  "'''"'  '""'".'""^ 

^■«l'nts  h.s  plus  io  2;  et  ï,.^  ,,'•>'''"";''''  '''""'■''  '^^ 

;-nsei,nou[lol,,,::;Ltt£'^S''''"    Z"^'  '^'' 
Lriiits  funèhres  .lui  alhiionf  V    /  '   \-      '  ''"'"'  ^""'  '*'* 

'li'ittc  Vo,:sailles  dans  l'i  nuhli,,        ^'''  ™'  '"^■«''t 

'-"uis  xiY  était  „i,  ,';    ^  ;  ""*''"'«'*  s,,»  jx.tit-fiis. 

Pl"^  cuisants  chagrin  •,,-,'■''". '^''"■'  ''""  *'^ 
vanto,  ollo  l'é,.,vait  ot  i  ',  •'"""  '^'''''''''-  ^'i' 
«pandait  autour  '  1  i  i  ,;:";"*  ■'";'"  ''^  ^■""  ''"'••l'*' 
à  «J  vieillard  nwro^.  Ô  n,.„f  '  '"'  '"^  '^"-''t  '''^  Plaire 
ri^'n  à  apprendre      V,    /         1  /'  '""  '"  ''"  "'"™i    P'"^ 

"auphine,  le  roi  avait  ,  e  ,  é  r n  ■}  '"'^  '^'  "« 
fisans  .'étaient  ran'  ù,n  l  V  '  ""'"'"•''  '^'  ™'"-- 
i'artenient  du  ro'   ^  \rt  '"'°°  ''"^  i'^«^'^'''"it  lap- 

-n  Pas.sage.     La 'curiî    ■■•/''■"■  •^'^'""  '«  ^^^"'P'""  A 

'-tchez1esai^^n^;c;:r^^^''■■^  "-■  •'- 

'■'  <le  Fourquevau.  étaient  ^         '"'•"''•  '^*^  ^^'P^^'^^'h 

''-'^  courtisans  frissonm     f-' f  T  ""'  '«s»mWt.e 

i'a-ntait  à  elle. T.    .;,,?/"    ™.»"t'^  '-"'".'-■  Vn  so 

'■'•-•nte   d'nn   houle™  oîte,'rMÏ"    ^'"■'"'^    ^'^"^- 

r*-<'''t  rouges  et  ses  ver?,ioï";?'    '1    "^"'"'"■^^ 
'""t,  de  sec,  de  hao-nr,1  %  /  ^     '''"''  ^'''"■^  '^  l'rû- 

"  l'épouvante     Onl  ,t l  SvT  '"*  ''^  f  "^^  'ï'"  f-?«" 
^  ''"''*  l^-'^Pression  d'une  désolation 


^:^rY"=K'''^»i?:iS8ri'*f 
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aride  et  sans  bornes.  Une  prilciir  plombée  s'étendait 
Bur  SCS  joues  où  passait  le  frisson  do  la  fièvre  ;  s'.^s  tem- 
]x;s  semblaient  creusées  sous  la  ])ression  d'un  nml  secret; 
le  rayonnement  do  la  jeunesse  s'était  éclipsé  do  ses  traits 
vieillis  do  dix  ans:  le  Dauphin  marcliait  lentement,  sans 
regarder  et  sans  voir,  roi-il  immobile,  tendu  vers  un 
objet  invisible  et  prêtant  l'oreille  comme  un  enfant  qui 
cherche  à  son  réveil  l'écho  tromiicur  des  chansons  qui 
l'ont  bercé. 

Ix!  mouvement  qui  se  fit  dans  le  cercle  des  courtisans 
le  tira  de  son  morne  et  douloureux  abattement.  Il  re- 
leva la  tête  et  promena  les  yeux  autour  do  lui. 

MM.  de  Kiparfonds,  de  Chavailles  et  do  Fourquc- 
vaux  s'étaient  ajjprochés  pour  le  saluer;  il  les  reconnut 
et  sourit  tristement. 

— Monsieur  le  marquis,  dit-il  à  Hector,  je  ne  vous  ai 
pas  oublié. 

Ce  souvenir  dans  un  pareil  moment,  alors  que  le 
coeur  du  Dauphin  éclatait  sous  l'effort  et  Timpétuosilé 
de  la  souffrance,  émut  profondément  Hector. 

— Monseigneur  !  s'é-cria-t-il  en  voulant  porter  à  ses  Ir- 
vres  la  main  du  prince. 

— Oh  !  ne  me  remerciez  pas,  reprit  le  Dauphin  en  l'in- 
terrompant, c'est  quand  on  est  malheureux  soi-mêni". 
qu'il  est  plus  doux  de  faire  un  (X'u  de  bien. . .  On  se  r.- 
prcnd  à  la  vie  par  le  bonheur  de  ses  amis. 

Deux  larmes  parurent  entre  les  cils  du  Dauphin  < 
s'effacèrent  bientôt  brûlées  par  le  feu  do  la  fièvre. 

— J'ai  réuni  quelques  pièces  qui  pourront  désariii'  :■ 
le  roi,  reprit  le  Dauphin. . .  Je  lui  ])arlerai  bientôt. . . 
Mais  vous  me  donnez  bien  quelques  jours,  n'est-ce  p:i  " 

— Monseigneur,  ne  pensez  qu'à  vous,  rien  qu'à  vo;:  ' 
s'écria  Hector. 

— A  moi?  et  pourquoi  penserai- je  à  moi?  Je  ^  ■ 
seul  à  présent. 

La  tête  du  Dauphin  tomba  sur  sa  poitrine,  ses  Ij'is 


f^A^mrr^mnn^^^^/k^iry; 
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snffais.s.'.rcnt  lo  long  <le  son  oorps  ot  son  visa-^c  se  cou 

v^t^.n.oslivi,,os  irn,,.an!,si,on..)^s"tr 
onr  (lo  Im;  les  courtisans.  i„„„„|,il,.s  ,l„ns  lo  ^al.ni  In 
«ar,l„,ont  sans   ,,a,-lor  ot   ,v,,.„ant   !,.„,■  .o!"fn.       îj^ 

plus  jounos  et  l,.s  pins  évapnr.V  „,ô,no  ro.snoetai,  .t  Jio 

toujours      r^s  doux-  >nonins  ,lu   ,,rin<.c  s'approoliôront 
l'assor  dans  1  nppartomont  o,',  se  trouvaient  T,oûî,  XIV 

S    d'  or    '°'!";\r^^  ^"-^  ''<■•'  "^frards  inquiets,  ya- 

,m  '  ri™  -•;'  ""■'""'■^'t  ""  '"■•  ^"'"'"■'^'  ^t  no  bougea 
im     n  onfot  apns  son  front  s'inolina  ,lo  nouveau   et  il 
rentra  <lans  cette  attitude  désespérfc  et  cet  a"  a blemen 
sauvage  où  l'on  s'effrayait  do  le  voir  plon4    m  fnW, 
sèment  muet  pareour„t     I'assend,léo  ^ui  étudiait    a^-^' 
■'pouvante  les  ravages  et  les  désordre    oue    a  mort  ,T^ 
jnadamc  la  Daupln'ne  avait  imprima  sur  le  viZo  ,Î 
1  auplnn.    Où  était  sa  jeunesse,  où  étaient  sa  fTeW     lï 
"lat  et  la  liante  do  son  regard,  ,,a  douceur  et  sa  J" 
prévenante      Une  nuit  funèbre' avait  d'un   'rand  cou^ 
'1  a.lo  balayé  tous  ces  dons  cbarmanfs  i  "  ^ 

-Monseigneur,  dit  alors  M.  de  Riparfonds,  le  roi  at- 
nl  Votre  Altesse.     Supportez  avec  courage  cette  d 
■iierc  épreuve.  "  "^ 

l'aupnin. . .  Ln  ai-je  encore  h.  subir?. . .  Jradame  la 
"-Pîune,  ma  femme,  est  morte. . .  Tout  est  fin  -  " 
-Monseigneur,  la  noblesse  de  France  a  les  veuV  èur 
-'  ^  q«.  êtes  son  espoir...  Vous  laisserez-vous' ," 'n  ce 
"  i  "tSt^*  -ontrere.-vous  au  roi  ce  front  ab^tt 
^^.T^^  Dauphin  secoua  sa  tête  déjà  pencbœ  sur  sa  poi- 

-Elle  est  morte,  monsieur;  elle  est  mort-    vous  dis- 
.1'-  •  •  ses  bras  m'attirent  I  ' 


'•$ 
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invtin-  frôiiiit  11  cos  sinixtroM  parolos.  mais  nppMynnt 
nvoc  un  ^niiiil  r<'s|N'(t  sa  iiinin  sur  le  liras  du  prince,  il 
IVntniiua  ilnufcnicnl  vers  la  |)ort<'  de  rappartoincnt  du 
roi.  Ia'  Dnupliiii  s<'  laissa  faire;  il  ne  parlait  plus  et  son 
visaso  était  couvert  de  larmes  (|ui  coulaient  sans  <]u'il 
s'en  aper(;ût. 

— Que  Dieu  vous  frardo  et  vous  prntèîjo  !  dit  Hector 
au  moment  où  le  Daupliin  passa  la  jmrte. 

Jjp  Dauphin  releva  la  tête  à  demi,  le  remercia  donoc- 
ment  des  yeux  et  entra  chez  lo  roi.    I^  porte  n'était  pas 
encore  repousstV  qu'on  entendait  les  sanfrlots  du  vieux 
'  du  |M'tit.fils  pressés  dans  les  hra?  l'un  de 
l'autre.    Tx-  coeur  d'ITcctor  lui  sautait  dans  la  iKjitrine; 
il  n'osait  ])as  ren;arder  ses  amis  do  licur  de  lire  sur  leur 
visage  la  terreur  qui  était  dans  son  Ame.     >[.  di    l/ipar- 
fonds  et  Taul-Emile  ne  pouvaient  détacher  leurs  yeux 
de  la  porte  par  laquelle  l'iiéritier  du  trône  venait  de  dis- 
paraître.    La  plus  somhre  inquiétude  se  peignait  dans 
leur  physionomie  ;  subitement  frap|H's  de  terreur,  ils  me- 
suraient par  la  jxinsé'e  la  disiance  que  lo  Dauphin  avait 
parcourue  en  trois  jours  pour  s<^  rapprocher  du  toml)eau  : 
rhcritier  du  trône    l'effleurait  du  pied;    un  pas  allait 
peut-être  l'y  précipiter. 
—C'est  la  main  de  Dieu  !  murmura  M.  de  Uiparfonds. 
—C'est  la  main  des  hommes!  répondit  Hector  qui  ><■ 
souvint  tout  à  coup  de  l'entretien  surpris  entre  lo  prin- 
ce Euffèno  et  le  chevalier.    Ix-  soir,  on    apprit    que  le 
Dauphin  s'était  couché  en  proie  à  une  fièvre  violente  : 
les  mêmes  symptômes  qui  avaient  accompigné  la  mala- 
die de  madame  la  Daiiphine,  se  repré.sontaient  plus  alai- 
mants  et  plus  nombreux.    L'effroi  .se  répandait  dans  bi 
cour.    Fne  autre  préoccupation  tourmentait  l'esprit  de 
M.  de  Chavailles.     La  maladie  du  Dauphin  ajourna;' 
la  réalisation  do  ses  plus  chères  espérances;  sa  mort  ile- 
vait  les  emporter  toutes.     Une  sorte  de  fatalité  pesn;f 
sur  sa  vie  et  le  replongeait  dans  la  lutte  au  moment  f.:- 


•T^r^'Vjâ?!!:". 
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prSmo  où  SOS  offorts  toiuhniont  nu  l.„f      r. 

tion  qui  réifiiait  ù  l.i  ,.„„r  -,    / •  ''^  (■ons(,.rna. 

-s  np,«.,os  «,1  ohov  '",;;:" -'^  :'"•:  '-^  "- 

"lè-los  inutikK     I/.Hso„ff.,,       '         ^'■|""-'""'"t  <'i.  .V- 
i^is  intoléraM.-s;^-;:;i'r";^  '  "  l'^"-'  ^laiw.t  ,.ar- 

"»^>>t  l>lu«  forte  ./uo  la  ^.i    ,  *'  ;(""  '"  "'"''"'''" 

>■ 'it  ot  «.  clémcnatr  a     ,•;,,,  ,'''';-^  l'.-'A".n  allait  o|. 

""■''«•i"  attitré  du  Dam, In   ,1      ■.''''''■''■''■^"-  """'""' 

'  l'irnrgion  du  roi,  s'ol  st  ^i't  1  „l  i"'"'"-   -^f'"-''^''^''- 

'-"^  Parolos,  on  lo«  sa    i^       .f  ï'"""  '     ""  -"utait 
W"-  -l'ordre  nulle  pâd   t,u  t  le    '    T*"^"     "  "'^'  «^it 

'"■"■-. '-pa;;s,r;£r::;i:;^::r*'T'-'-"f- 

■i>'''iiies  de  laelvin.l.r,     -  i  '  '  "'■""il'i'au'nt   les 

'-'-■t  contretn  :  "'';:,f  ;;,"?-'  ''"  '^-Pl.in  ..  dé: 

-'-•^-nt  tout  à  c^i .  r  0  ïy'?,::::r 

;•"  l'""Tait  être  la  rougeole  et  r'Z ,  li''"'" ''""■ 

'■'■  l"-"it  en  courut  mrtnJV    ™"'">HTent  l'esj„'.ranoe. 

-■''-f.onfufS:Ï^rrSl''Y''"""'''^ 

'''';-tneiwr;:;;^:r^ 

^'--lentatef:î:ï!,i':,i;;;«^"-rl,,o„d. 
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— Non  !  non  !  s'écria  Jlnréuhal,  en  frnppant  sur  le  ta- 
pis (la  l)Oiit  ilo  Sii  longup  caniio;  jo  soutiendrai  envers 
et  contre  tous  et  jiis(ju'au  liout,  que  c'est  iinpossil)lo,  que 
vous  [ircnez  des  craintes  cliimériques  pour  des  réalités, 
et  que  do  jiureils  accidcnis  se  voient  tous  les  jours! 

— Kt  moi,  j'affirme,  répondit  impétueusement  Bou- 
din, que  jo  n'ai  jamais  olisorvé  do  symptômes  aussi  ter- 
ribles chez  aucun  malade,  que  cela  dépasse  notre  science, 
et  que  tous  les  remèdes  du  monde  n'y  feront  rien. 

— C'est  une  maladie  sans  nom,  dit  i\  pon  tour  Fagon, 
qui  secouait  sa  vieille  tête,  ou.  pour  mieu.x  dire,  elle  a  un 
nom  que  je  n'oserai  pas  prommcer  tout  haut. 
î[aréchal  haussa  les  épaules. 
—C'est  la  roufreole,  dit-il. 
— C'est  le  poison!  s'écria  violemment  Boudin. 
Une  bombe  tombant  tout  d'un  coup  au  milieu  de  la 
galerie  n'eût   pas   produit,  parmi   les   assistants,  l'effet 
terrible  do  ces  paroles  articulées  avec  une  véhémence  ex- 
traordianire.     Un  frémissement  d'effroi  parcourut  l'a?- 
seniblée.     Tous  les  regards  se  porteront  sur  Boudin  qii.' 
ee  mordait  les  lèvres,  rajusta  sa  ])erruque  et  passa.    Tr 
grand  sileneo  régnait  partout;  M.  de  Riparfonds  pi-i 
par  le  bras  Waréchal  qui  suivait  lentement  son  confrè; 
en  maugréant,  et  l'attira  dans  un  coin.    Hector  et  Pan' 
Emile  étaient  avec  eux. 

— Nous  vous  avons  entendu  l'un  et  l'autre,  dîl  le  di 
à  Maréchal;  vos  deux  amis  sont  contraires:  ditcs-noi:-. 
foi  d'honnête  homme  et  la  main  sur  la  conscience,  leipi  l 
est  le  bon? 

llaréchal  se  gratta  l'oreille. 
— Jfa  foi  !  je  n'en  sais  rien  !  dit-il. 
— Voilà  pourtant  ù  quoi  sert  la  science,  murmura  ^l. 
do  Pourquevaux. 

— Monsieur,  elle  sert  à  douter!  réjwndit  brusqueni'  nr 
le  chirurgien. . .  Croyez- vous  qu'il  soii,  fort  aisé  de  ré- 
pondre, quand  on  veut  répondre  honnêtement  ? 


mnwÊÊomm^n  rM<!fiKûf'3rBL,"te:  m 
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manda  Hectr  monseigneur  le  dauphin:'   !.. 

-ran tl:  S  rvi^uï^iî"  ''  ''^'  «"^"^^-^^  - 
l'onnête  homme.  ^'"^"gien,  vous  agissiez  en 

manda  s'il  n'avaif^  vu',^r  "  f'  ""''''''''  '''  '"'  ^e? 

voyfe  à  madale  K'uïïLÏ  ,?  ^''''l'^'P^  ^  -ait  enl 
^.voir.  ^auphine  et  que  le  prince  voulait 

—Je  la  cherche  p         f  ,. 
•'«■«sus,  dit  le  valet.  *tre  la  main 

—Attendez!  s'écria  H.  e.      ,"      .    , 
'l«il  me  semble,  dans  le  cabi.iof  ,1.  '        '^'  """''"'  ''  <* 
""^tte-   .  ie  v;  ai  vue  erXn'  '"""■"'"^"'  ^^  ^ 

'i"nf'lrïï:r:^^ijSin;^-'^-"^<^-- 

';-^t  une    boîte  qui  vient    d?   f  '     V'"  "''  *"PP'''''"^' 


vt.^. 
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bit.  M.  de  Charailles  regarda  partout  sur  la  toilette  et 
sur  les  meubles,  fureta  daus  tous  les  coins,  pr°  tour  à 
tour  chacun  dos  ol,jets  qui  étaient  par  là  ;t  ne  trouva 
pas  k  IxJÎte  qu'il  cherchait.  "^^ 

— ■V^ilà  qui  est  singulier,  raurmura-t-il  à  demi-voix 
je  croyait  eeiK-ndaut  bien  l'avoir  vue  '  ' 

tr'^verte.^°"  ''''"  '''''  ""''^''"'"''  '^^^^t  ^^  P^^'^  en- 

mirlZt  "''''"^Pf  "•«  -î"  l^-ît^  sur  cette  toilette?  re- 
prit Hector  en  s'adressont  au  garçon  bleu 

envml°"  l  '''"'î"'  ''"  '"'"'  <^'^'P^''^^>  «l"!  avait  été 
envoyée  en  cadeau  a  madame  la  Dauphine?  répondit  le 
garçon  d'une  voix  tranquille.  "pouaii  le 

— Précisément. 

vri7^°'!-f™'  î-'""  "^T  ^'"  '^"''^"^  *°»'  P"'"-  la  'l«ou- 
\rir.       jetais  la  quand  monseigneur  l'a  demandée. 
— -Kit  vous  ne  lavez  pas  vue ' 

~f  i^SelTaX-^""  ''  '""""  ^"^°'^'  " 
JSîcabinl'^"""  "^"^  ""^'  ''''°"  ^"'°"  "^  '-  <^' 

ca^^datï'î  *''"'f  "?""""''?  '"  S'"«°'^  '^^''^'  «°  «"fon- 
çant dans  la  poche  de  son  haut-dc-ehausses  une  assez 

IZh'ht  '  """"'"'  adroitement  sou.  le  pan  de 

Vers  le  soir,  la  tête  du  Daujilnn  s'embarrassa,  et  h 
cour  apprit  que  .tout  espoir  était  perdu.    Une  dern  é 
fois,  le  roi  vmt  embrr.sscr  son  jx^tit-fils;  un  morne  s 
lence  régnait  sur  son  passage,  tous  les  f  on^s  porWe m" 
empreinte  des  longues  insomnies  et  du  déseCr  n 
avaient  de  Marly  un  des  lieux  les  plus  dé^rml 

fÏncWr  il     "  ™\f"'  P™gna°t«;  au  moment  d. 
franchir  la  porto  qui  allait  bientôt  s'ouvrir  devant  l. 
mort,  Louis  XIV  chancela;  son  visage  é>tait  ba  .né 
larme.;  mais  tous  les  yeux  étaient  fi.xés  sur  lui   if^  r',. 
dressa,  se  souvint  qu'il  était  le  roi  et  marcha  d'un  p.-.. 


fpii'rC^iiry^rv^n^^inAf^r 
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mit  le  tapis  a"oe  cote,  ;  iT"      ',""  ''"  '"'  1'"  f"-»!'" 

iosté  co;„„.o  .n  so,oi/Z;  ^ï:;!!;:?"^  '^"-  -  '- 

;'"■•  eiors  do  sa  ;„tr  r  T^^f ,  ^^  -"f-^a-,  ,os 
■"-'"OS  qui  l'aimniont  ra,:<!^^.w/Z'"'î  ^^^,  -"<^"^"- 
*'-"c,  assistaient  an  saint  m.  r  '  ''^  ^'"n  ^T'^n- 

^^iW'™cheronsn»ol°"  ni,,  l,."""'''"';  ~'"'»™'«  ot  fit 
r--"icrs  à  son  annoî  '  t  ^^'l  """i''""  ^•■"^  ''""  ^^<^^ 
':>>t  avancor  R.  ,1e  Chn.'a,'  lo         "^  ""  ^'  ^■^"i^'"'"  "^'''"■t 

-^-H.to.,:^:5a;;':^:;;:i~""^^'"'-* 

-l"-n  ondnrait  ctep,,,-    J,;'  ' -o^     î!  "'"'"r  ^^"""^^"«'^ 
«'-.i"t    d'avoir  p«  acooVnn  i;  T  T'"'  ™  '^"P^™'' 

f-'-  . .  Mais  sovo  rn7crainTo'™  /"'t   î^^^"'"  '<^ 
"■"■^  im  .sont  dans  mon      1, t^  I    "  ''"'''-"^  ''"'^'T"'^ 

«^Ifra  au  roi   n„i   „^,  '  '    '^'^  ^f.^--  m«n  i^rf.ro.  los  ro- 
l"i  .l.mande      ^    '  ^"""^  '  "'"<""•  '^'^  ™oi,  fora  oo  quo  jo 

^aÎt^St^^^-P^'^^^-^^P^-etla 
^^.^  Mie.,  monsieur,  et  prie,  pour  moi!  reprit  le  Dau- 

'"  ""S-  bleu  n'avait  pas  i^rdu  une  seule  des  pa- 


f^y  iw 
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rôles  échangées  entre  le  Dauphin  et  M.  de  Chavailles. 
Un  éclair  de  poie  passa  sur  son  visage  ;  mais  ce  fut  tout, 
et  il  se  retira  doucement.  Quand  le  mourant  eut  achevé 
de  parler  à  ceux  qu'il  avait  dessein  de  voir,  il  manifesta 
le  désir  de  rester  seul  pour  s'entretenir  avec  Dieu.  Tout 
le  monde  se  retira  et  attendit  dans  la  pièce  voisine;  un 
bruit  sourd  de  sanglots  à  demi  contenus  troublait  seul 
la  paix  terrible  de  cette  nuit.  A  huit  heures,  le  Dau- 
phin poussa  un  grand  soupir  ;  on  accourut  auprès  de  son 
lit;  l'héritier  de  Louis  XIV  venait  de  rendre  son  âme  à 
Dieu. 


wpi-i^''ff'yf\nni^,  ^m*,^ 
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LXIV 


UN  PEU  DE  CENDRE 


Les  dernières  paroles  du  Dauphin,  en  augmentant  les 
regrets  de  M.  de  Chavaillos,  lui  avaient  cependant  ins- 
piré plus  de  sécurité.  Il  ni  pouvait  pas  douter  que  le 
roi  ne  cédât  au  désir  de  son  petit-fils  expirant  ;  il  fal- 
lait attendre  seulement  que  l'on  eût  dépouillé  les  pa- 
piers renfermés  dans  le  cabinet  du  Dauphin.  On  com- 
prend que  le  deuil  de  la  cour  fut  extrême  durant  les  pre- 
miers jours:  une  tristesse  solennelle  assombrissait  les 
deux  châteaux  de  Versailles  et  de  Marly,  où  tout  bruit 
avait  cessé.  Mais  les  plus  longues  douleurs  ne  duraient 
giière  dans  l'âme  du  roi,  dont  la  majesté,  pareille  au 
ciel  implacable  de  ]iOrient,  ne  souffrait  pas  que  d'épais 
nuages  obscurcissent  longtemps  sa  morne  sérénité.  Le 
mouvement,  le  jeu,  les  réceptions,  les  chasses  reprirent 
leur  cours  accoutumé,  l'étiquette  étendit  partout  sa  sur- 
face froide  et  polie;  il  n'y  eut  qu'un  peu  plus  d'amer- 
tume au  fond  de  quelques  coeurs,  quelques  larmes  déro- 
bées parmi  ceux  qui  se  souvenaient,  et  ce  fut  tout.  Ce- 
pendant un  phénomène  se  produisit  bientôt,  auquel 
Hector  ne  prit  pas  garde  dans  les  commencements,  trop 
absorbé  qu'il  était  par  la  sincérité  do  ses  regrets.  La  so- 
litude se  faisait  autour  de  lui.  A  l'exeoption  d'un  petit 
nombre  d'intimes,  ceux-là  mêmes  qui  avaient  le  plus  re- 
che.-ché  sa  connaissance,  s'écartaient  de  lai  quand  il  se 
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mêlait  aux  grouijes  des  courtisans,  l'évitaient  nuaurl  il 
passa,    et  se  taisaient  à"  son  approcl.e.  M   de  Cl  a  a"îlo 
avait  l'espnt  si  droit,  il  était  en  out^  si  certain  donï 

supposer  elicz  les  autres    aucune    intention    mau^ij 
D  étranges  regards  le  suivaient  quand  il  parai.^i    d  ^ 
es  salons  de  \^ersailles  ou  de  Marlv;  des  salut,   eompl" 
^es  répondaient  à  «>s  prévenances;    on  aurait  dTtT' 
traînait  après  lui  une  atmosphère' «„;",!    Ei^û 

été  tr/on  '  "''  'r;T"  ^^  ^""-^'  ^'  ■<=  -«-n  s 

™rf?Tp     ,:       "•'™''  ^"*  *<^"''''<'-  Un  matin  qu'il  était 

droi'rartY'de  b      T™"-''  '^'"  "'■"^'''''"  «^«"^  "°  «^»- 
uroit  écarte  de  la  foret  en  compagnie  de  M   de  Rin,,. 

fonds  et  de  Coq-Héron.  Paul-Emile  rép  La  un  J  e  t 

surprise  à  la  vue  d'Hector  ot  roula  son  bL  "ifns  «on 

manteau;  mais  Hector  venait  do  sauter  à  bas  de  clicv.î 

vivenfent.  '^^  ^ourquevaux,  en  retirant  la  sienne 

—Qu'est-ce  donc?  demanda  Hccto- 
-Rien  répondit  Paul-Emilo  qui  rajusta  son  manteau 
M   de  Chavailles  regarda  Coq-Héron  qui  tortilla  tin 

moustache  à  quelques  pas  de  là.  tortillait  sa 

—Du  sang!  s'écria-t-il  en  vojant  l'habit  tacheté  et  1, 
main  rouge  de  son  valet.  *  ''^ 

-Peuh!  fit  Cop-Héron  on  passant  sa  main  dans  le. 
plis  do  sa  cape. . .  Vous  verre?  n„n  -;„  ^.  J"'""  "ans  le> 
loa  ^^\^  >  1  ,  ^^"^^  Q"c  je  me  serai  égrat  "né 
les  doigts  a  quoique  buisson.  <:.'<'ti^nL 

M.-^JcravTme:!"  "^""'  "  "  '''''''  *°-  ''--^'  «'--• 
^^L^s  deux  gentilshommes  et  le  valet  gardèrent  le' si- 

i.Z^''  ^"''  T'  ™°'---  ^'^•'  aessieuis,  voilà  oc  nue 
j«  ne  vous  pardonnerai  jamais!  reprit  Hector.  ^ 


»»WA7*'''^'>'r"^<.'^«A/v 
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^^-Coq-Heron!    .-écria    Paul-EnUlo    cl'un'ton  de V 

te  a4!;^t£"  ^i:^^'^""^  -'^  '-^^  ^  toute  cot- 
quent  assez  S  di  ïï  ''°  '''  ""'^"'"^^  »«  l''ndi- 

Ls-n^oTtôutla  vite     "™  ''^  '''"""^'  "^"^  ^°-  '-' 

-Oh!  parbleu!  eo  ne  sera  pas  Ion-   s'écrit  +  il    n 
ous  a  insulté  en  «résc-nco  ,1e  5  .  l^u^  ■■  uv  <t  i    1° 
J'ourquevaux  s'es.  battu  pour  vous.       t"^^'^"-V  <'t  M.  do 
— La  belle  affaire'     ninnf..   i>.  i  t.    •■ 

'"f  ^toute^oree  détouLr  la^i^S"'''  '^"  ™"- 
,  ^^^^anies,^de  vous  denian.lor  quede  insulte  a  été  faite 

Wi  bien,  non!  cola  ne  suffit  na.=  >  s'écrit  r««  tt- 

no  m'arrêtera."  Vous'  êtes  7/'    °"'!  ''î  '""'^'  '"^  ^'"«" 
vous  êtes  le  parent  de  monsieur  le 


•i 
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marquis,  mon  maître. . .  libre  à  voua  de  tous  taire  sur 
un  sujet  qui  intéresse  l'honneur  de  son  nom;  mais  moi 
qui  ai  mangé  le  pain  de  sa  maison,  moi  qui  ai  dormi  tant 
d'années  sous  son  toit,  moi  qui  ai  juré  de  l'accompagner 
partout  et  toujours,  je  parlerai  ! 

Il  était  clair,  à  l'action  de  Co^-Héron,  à  la  véhémence 
dt  son  langage,  que  nulle  puissance  humaine  ne  pour- 
rait l'arrêter;  M.  de  Eiparfonds  le  comprit. 

—Eh  !  parle,  mordieu  !  si  ça  te  plaît,  dit-il,  en  lui  sai- 
sissant le  bras,  mais  pas  ici  du  moins. 

—Vous  avez  raison,  monsieur  le  duc,  répondit  froide- 
ment Coq-Héron  ;  j'attendrai. 

^^     Que  diable  êtes-vous  venu  faire  dans  cette  forêt? 
Ê'écria  Paul-Emile  en  riant. 

_  Les  voiture?  que  le.  laquais  étaient  allé  cherc/r 
étant  arrivées,  on  monta  dedans  et  on  prit  rapidement 
le  chemin  de  Paris.  Hector  ne  disait  mot,  comptant  les 
minutes;  Paul-Emile  et  Guy  échangeaient  de  muets  re- 
gards; Coq-Héron,  plus  raide  qu'un  cavalier  de  pierre 
galopait  à  la  portière.  ' 

—Enfin  !  dit  Hector,  quand  il  entra  dans  l'apparte- 
ment du  comte;  vous  allez  parler,  à  présent,  j'imagine! 
—Franchement,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tant  vous  réjouir 
et  vous  eussiez  mieux  fait  de  ne  pas  venir  du  tout   ré- 
pondit Paul-Emile. 

-C'est  donc  bien  eff râpant  ce  que  vous  avez  à  me 
aire? 

—Que  Coq-Héron  parle,  puisque  Coq-Héron  veut  par- 
ler, interrompit  brusquement  M.  de  Eiparfonds. 

— Ca  me  va  !  dit  le  vieux  soldat,  et  si  monsieur  le  mar- 
quis juge  après  que  j'ai  eu  tort,  il  me  coupera  k- 
oreilles. 

Coq-Héron  décrocha  son  ceinturon  d'un  air  bouni: 
jeta  M  cape  et  se  posant  devant  Hector. 
—H  faut  d'abord,  monsieur  le  marquis,  dit-il,  que 


B«irS7*rV>W^«,  ^n  AAT 
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vous  connaissiez  toutes  les  obligations  que  vous  avez  à 
ces  messieurs. 

— Cours  au  plus  pressé  et  laisse  là  tes  uliligations,  s'é- 
cria Paul-Emile. 

— Chacun  va  à  sa  guise,  moi  je  marche  ;  courez  si  bon 
vous  semble,  monsieur. 

— Marche  donc  et  que  le  diable  t'emporte  ! 

^ — Le  diable  n'est  pas  à  vos  ordres,  mordieu!  et  il  ne 
m'emportera  pas.  —  Je  continue.  —  M.  de  Eiparfonds, 
qui  ne  dit  mot,  s'est  battu,  lui  aussi. 

— Ah  1  Guy  !  vous  vous  êtes  battu  et  vous  ne  m'en  di- 
siez rien  !  s'écria  M.  de  Chavailles. 
^  — La  belle  affaire  !  le  temps  de  désarmer  un  étourdi, 
répondit  M.  âe  Eiparfonds  do  son  air  tranquille. 

— Il  faut  vous  dire,  ajouta  Coq-Héron,  que  cette  his- 
toire d'un  triple  duel  a  commencé  hier  dans  les  jardins. 
Deux  gentilshommes  causaient  au  bord  de  l'oau;  vos 
amis  passaient  par  là  ;  ils  entendirent  qu'on  proninçait 
votre  nom  et  prêtèrent  l'oreille.  Moi  qui  les  suivais, 
j'en  fis  autant.  La  conversation  allait  grand  train.  Au 
liout  d'une  minute,  la  sueur  me  coulait  du  front  ;  j'allais 
lïi'élancer,  lorsque  monsieur  le  duo,  me  prenant  par  les 
bras,  m'arrêta  court.  —  Pas  encore,  me  dit-il.  Je  fermai 
mes  poings  et  me  penchai  pour  mieux  entendre.  De 
,i;tos  saules  pleureurs  qui  croissent  sur  la  rive  nous  fai- 
saient un  abri.  Les  deux  gentilshommes  causaient  tou- 
jours, il  me  prenait  des  éblouissements.  M.  de  Fourque- 
\aux  déchirait  ses  gants  à  belles  dents.  Ah  !  les  ban- 
ilits  !  foi  d'honnête  homme,  j'aurais  dû  les  tuer  comme 
des  reptiles  !  Enfin  M.  de  Eiparfonds  me  lâcha  et  fit 
mi  pas  en  avant.  M.  d«  Fourquevaux  en  fit  deux,  et  se 
jetant  comme  un  furieux  au-devant  des  deux  bavards  : 
-  Vous  mentez!  s'écria-t-il.  L'un  et  l'autre  reculèrent; 
monsieur  le  comte  avait  la  main  sur  la  garde  de  son 
l'pée;  ils  tiraient  les  leurs  déjà  quand  monsieur  le  duc 
mtervint.     «Monsieur  le  comte  de  Fourquevaux,  mon 
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pour  tuer  quelou'un      r-,/ """'«  '"""e  tout  au  monde 

et  qui  suivnf/  I      ,■     ^.'"=*'«^«'"  s-en  présenta.  Un  va- 

plLrnV^"SÏ«Ï^j,f-;:-^^-/»^''o.,„es  fit  ,0 

les  reins."  H  se  i^b  «■  IV  "'  '  -V^"''  °"  ^^  *^  «««^ 
au.x  mains.  ircSo  t  2?!  '""""'•'^^*"'  '*«''«"*  ^«°"« 
vais  de  me  battre  Jot"''  ''«"'''?'*  '  <^""'''  q««  J'a- 
drôle  à  dé'aîner     net  f  "  '"P'^'""  ''^  ^"^ï'^'  >"«" 

ouverte.  C'^ife";: t ft^'S  '  "™'  '^  ^^^^ 
venger,  ie  Je  tuai  ™;  J  aV  f  "  ''°°"'''  ^""'"t  '« 
lorsque  fentenX  ,'n  f"  ''°™"''  ^«"'"^  'l"  t^nb^r, 

qui  chan«.lait,  la  main  sùrklir-  t  ï^°"q"evaux 
^sait  ent.  ,e;  doi^'T^rtoSi^S? 'dif'" 

tlésarmé,  confus  muet  t;:?  '""'r  *'/"  '^"™°t  '•"• 
deux  morts  et  d;uTb tssé^ Àf , •  "^'*',  ^''^'  ''  ^  «^'»i' 
teurs  n'y  reviendrL'Ïîd'eÏÏ^foT  ^"°"'""'"^^  "'^"- 
tilsho^:s^>SS";.lF"«-*'"^-iseesgeu. 

««■^Sn™'  ''"'  '"^"^-•^  1«  -"1-^,  que  vous  éti<. 
di.;:S"  <^"'P°'— ?  -l'éta  M.  de  Chavailles  en  bo„- 
Da^phln'"  '''*""■*  ^""^  -^"^  --^    empoisonner    M.  l. 


-  >Jîr. 


^T* 


^i*Çiiir<rMn^,  ^A*^ 


—  161  — 

Hector  jwiissa  un  cri. 

-Est-ce  vrni?    8\Vcria..t-iI.  los  veux  tonrnîi<  vers  ses 
.ln,x  ann..    Kst^o  vrai  ?  or.t-iis  \nln  ,lit  cola' 

—Oui    réimniliront  l<.s  doux-  ;rontilsliomme« 

-JU  Ils  vivent  encore  !    leur,  nom.,  leurs    noms   ,lo 
^'r«ce!,HJ„r,,„o  jolcstue.  noms,  ,10 

—Unv  faute  e.t  punie. . .  D'aiHours.  nous  avons  iur« 
ne  nous  taire,  ,lit  M.  <le  lîiparf.md.       '  ■■ 

Une  pâleur  ca.lavérinue  s'était  répaniluc  sur  lo  visago 
le  M.  .le  Chavailles.    11  to„iI>a  sur  «n  siè^e  et  enel  a  L 
f^'te  entre  ses  mains.  Un  exprès  vint  tout  à  coup  et  )c,^ 
->nonça  ,uo  le  ,luc  d'Orléans  faisait  demander',' ro 
M.  de  Riparfonds  et  voulait  le  voir  sur-le-champ 

-Ah!   dit  Paul-Èmilo  qui  était   déjà   debout    vons 

nmn  de  Son  Altesse  revenait  souvent  avec  celui  d'Hec- 

A  leur  arrivée  an  Palais-Royal,  les  trois  jeunes  sens 
trouvèrent  le  due  d'Orléans  qui  ,„archait  de  on.  enTar 
,     .lanssoncahinet.    I.s    vives    couleurs  de  .on    tefnt 
H.nt    disparu   son    habit    était  en  désordre,  son  pâ 
>|,ne  et  ^ccadé;  son  visa.^e  expressif  portait  les  traœ 
'1  "ne  vive  douleur  et  d'une  profonde  indifmation 

--.\li!  vous  voilà,  monsieur,  dit-il  à  l'entrée  <h  M.  do 
1^    ...fonds;  vous  n'êtes  pas  seul.    Tant  mieux  !  sovez  le^ 

2-i  ^  ^'''^"'  ^'■'-'"«''«'"•^"t  les  uns  devant  les 

t^..^-t^nïil''^""/?    ^"«"'«tivement  leur  interloeu- 

-Savez-vous  bien  ce  qui  so  passe  ici,  messieurs,  re- 


I 
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prit  le  duc  d'Orléans  qui,  du  bout  de  ses  doirts  déchi- 
rait  la  dentelle  de  sa  chemise;  dites 'le  sav™,,?  t„ 
chose  est  curieuse,  sur  ma  parole!  vôns  vZ  ai:;  '  Eh 
hien      je    vn,s  vous  la  dire,  moi.    Tel    nue  je  *,î     u 

X nî   le"'ohTÎ""/''r  ''""r  ^'^^"'->-t  dfro  " Lo™ 
AllI,  le  chef  de  la  branche  cadette,  on  m'accuse  -  en 
tente  vous  b.en  -  on  m'accuse  d'empoisonn  nTent! 
—  \  ous  aussi  !  s'écria  Hector 

ù  cVan'ilStfo™"'  •'  """''•''  J*  "«  ^"'^  P-^^  «'"1- 
de  ChavailfesT  ™"'  "'"*  '""^  """''  -"--^ 

vcnlSl":  cC  ^"  "  ^°"'  ^""^  PO-  -'.  -  - 
que  fai  fanii  f  ■^'""^'3™™»-^;  «"^'^i  bien  savc.  .on<     ■ 

ce  tiCdCJr.  j'ar:;s  '  "^  ^"?'^*=  ^'•"-"•^  '^ 

ly  et  au  Tiorn^!  f    °"'"  *^°""'"  <=''«^  le  roi  A  JF,,  - 

gonfle  me,  v^;.' 7°  .^°""'"'  °"'^'^^"^'  I^'  '«  ^'"'?  '- 

—Bien  cela  1  dit  Paul-L'mile 
-Quelle  folie  I  dit  M.  de  Eiparfonds. 


■W^'i.'M'  •  W^«,  /v^ A^rv 
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,1.^77^*  ''*"1*    '''"^'  morbleu!    Madame  la  duché»» 
d  Orléans  m'en  a  ompûché.  ""i-nese, 

-Elle  a  bien  agi. . .  la  prudence  lordonimit  ainsi  1 

lurldo  ,n!:  T"  '^"''  '"''"'  l'""l-J''-"ilc.  vous  av.... 

urt  de  ,„c  ra,rc  enrager  av.c  voire  pru.lenœ.  La  belle 

■uait  eent  fois  raison.    On  lance  un  défi  bravement  ou 
;  .oisit  ses  parrains,  ot  nous  voilà  trois  qui    n  vaîon 

;f^rr.:rn;eT^'^^°^''"'"^^'''-'-'"Muir 

,.rcWnte'!-'FTe.T  ^"7"  ^''°'"'''  ^"  l'^''*'""'*'  "«  ^« 
I   t^^ntc...!  htes-vous  fou  de  pcuiser  que  toutes  ces  lA- 

l.otes  prendront  un  corps  pou!-  venir  ous  dire- "J^ous 
-';là,  frapr>ez!"  N„„;  ,^  ^„,^,,^^.^  ^^^  rampe  en! 

■Z^i^^  ^"^  ?l'"r''"  ""^  '«  ^-°'  '-^^^ 

;!è  pîus  ^""'^  ''''"^'  ""  «'■""'^  «''•'"'^1'''«'  «t  rien 

-Voilà  qui  est  bientôt  dit,  mais  encore  faut-il  rester 
^  .s  le  coup  de  ces  odieuses  imputations?  s'écria  le  due 
'I  Orléans  avec  une  nouvelle  force 

M.^eXSndT""  ''  "*=  ""^  P^^  «»-'^-'  -P- 
-Attendre!  attendre  encore!  toute  ma  vie  s'est  nas- 
"0  11  attendre  !  c'est  trop  souffrir  '  ^ 

-Est-ce  qu'on  tue  la  calomnie  à  coups  d'épé^c' 

V. .dSmS:  "^     '  *"'  "'  "°'"^  '"^  -ilomniateurs,  dit 

-Oui,  ceux-là  qui  ont  l'imprudence  de  parler  lor. 

s  se  croient  soûls;  mais  leqLl  poussera  l'Sa  e  Ï: 

;.  se  poser  en  accusateur  en  face  de  M.  le  duc  d'Or 

.;>.*?  Croyez-vous  qu'il  y  ait  à  la  cour  un  gentilhom- 

lie.  se  a  urieans,  répondu  le  prince. 

fio"n"nV"'  ''^'^  ""^'^  ''°'^'  ^°"^  «^'e='  ^otre  haute  rénuta 
t'on  qui  vous  protègent;  vous  avez  l'amitié  du  rof  qu[ 
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pu  6  ouffcr  et  lu,  la  voix  du  sung. . .  MontK-ï  ù  tous  un 

,>nnr  I        ""         """•''"'  *-''''  '•■"'""-'  ''^"  '^'""  ''""""C  '1"!  a 

pour    „,        eoa«..ieuco;  dôvouoz-vous  à  lo  servir,  oppo- 

Zo,^  r  "'"m"-'  ".^■""''""'-'  f™"^'''^'  ^'t  droite  .l'unVol- 
dut  ,, m  défend  le  troue  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'il 
en  e«t  plus  près  confondez  vos  ennemis  par  votre  Icjau- 
te  et  forcez-les  ù  se  taire. 

«u^^lf  vnn  '"  '^''''"'""'i'-'  '°"t  «-''^'.  «t  'le  la  patiene, 
«u«s,,  et  ,ou.,  savez  que  je  n'y  entends  rien!  s'écria  ].■ 
l)rince  en  frappant  du  pied. 

teuTTril';'!''''''  *'■•  ''*■■  "''"'^^»"''«  '••""  «ir  do  Lan. 
s^il  pas.  ""  ^"''"'"^  '^'^  d'apprendre  ce  qu'il  ,„ 

rèH^J""  '^'"'■'™"^'  'im  marchait  dans  la  clmmbre,  s',„- 

3eu.x  n.a>s  il  se  contint;  et,  faisant  un  pas  vers  lo  fi,,- 
gentilhomme,  la  main  tendue: 

avoTrr"'  "''f '•""■'  «'"^«'^'"0"*'  «iparfonds,  dit-il.  v- 
a\ez  raison  et  je  vous  eroi.^ 

br<r:?î,?''V''  '^i*  f'°^'  "«■'"■■  'l"i  »^«it  gni-dé  un  so„:- 

rtsent.    Que  monseigneur  attende,  il  le  jK>nt  !  Son  (i,  -  ■ 
lu,  fait  un  rempart!  Mais  moi,  c'est  an  re  chose'       . 

Tn^r"  *"'■   ':■'  ^'"'•"'^  "-'""-n^etn    a  ;. 
patrimoine  quo  mon  lionneur.     On  a  touché  à  ce  n  ,m 

VrZÀh''  ^^■^-'l-'.i  Jusqu'à  la  mort.    1^^^       '    " 
prétends  donner  a  mademois<.lle  de  Blettarins,  iv\ 
le.lui  apporter  pur  de  toute  sonillure.     Je  parlera, 

moml"f  'f'  ''^"'  ^^-  ''"  ï^'P"f«nds.  Dans  un  ,., 
nioment  et  sur  un  pareil  sujet  ? 

-Ohl  ne  me  dites  pas  quo  c'est  impossible  et  ,|,„. 

UO  mon  nvpn  1.    mo  l.l,,._i-      _       ,    A,        '  I 


ma  vie,  si  vuii- 


-..    j,„û    i|iiu   v;  COL    JIIl 

joue  mon  avenir,  ma  literté,  peut-être  ' 
voulez:  je  lui  parlerai. 
-Eh!  morbleu,  tous  ferez  bien,  dit  Paul-Emilo. 
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sont  niont  Hi  roIromV        '  ""*"'  '''"  '"''nt-^Tos- 

Vous    avez     "hitii'.  i..  ,,.„.  •- 

-''-<T^'et;;;;::;;:;;;^-'T'-'^'-'^''n-n„i. 

"'■'•  l'éconta.  »' r>.iill<.>  I^  v,,lot  <]o  chaiii- 

'"  "'«■•']".,,,  I„i  flit.il .  ^„i,  .  ,^';.,  ";^  ^.'''^-  monsieur 
'""'•.  mon  maître  vous  il;  "^  1' V'  r"""''''""' 
■"-  ouvrir  snn  cnhinot  TTh.  '","*"'"•  J"  veux  l.ien 
"'■".  le  -crétairc  1  ?;  eomunnï  '"r""""  ^  ^^^^  <">- 
''■•■  ^«^rtains  panier,  n^ée.V,  >?.'"'"*"•  ^^"^  >'  P"""" 
-"'■  ot  c,ue  lé  oi  a  r' Z  ^  o"  :;'""'  ''''"^  ""'^  ^«^'- 
"  'lassés,  et  c'est  fonf  ^  ""^  '""^'  ""*'•''■=•  «n  les 

<■'  -oi.  qui  avons  I,  s  ,a    V'r!'r":  'V""  "•^«"'•• 

'lans  un  couloir  vint  \  cr,JZ  ^  '"""'"»«  Placée 

vuir  ,(  sonnur  cinq  coups. 
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—Ah  !  mon  Dieu  !  dit  le  valet,  voilà  que  monseigneur 
le  duc  de  Berry  va  venir. . .  Je  suis  obligé  de  l'attendre 
pour  lui  remettre  certaines  pierreries  qu'il  tient  de  feu 
monseigneur  le  Dauphin;  allez  seul  dans  le  cabinet... 
Vous  voyez  ce  corridor,  suivez-le  jusqu'au  bout;  vous 
rencontrerez  une  petite  porte  à  votre  gauche;  pressez 
sur  le  bouton  qui  est  dans  le  panneau  du  milieu,  elle 
~s  ouvrira,  et  vous  n'aurez  plus  qu'à  traverser  une  anti- 
chambre pour  vous  trouver  dans  le  cabinet. 

Hector  suivit  de  point  en  point  les  instructions  du 
valet;  la  porte  céda  sans  bruit  à  son  premier  effort;  il 
traversa  une  chambre  et  entra  dans  le  cabinet  dont' la 
porte,  couverte  d'une  tapisserie,  était  à  moitié  entr'ou- 
verte.     Un  homme  était  assis  devant  une  table,  le  do= 
tourné.  Une  grande  glace  qui  était  sur  le  mur  en  fac,> 
réfléchissait  son  image.    Il  n'avait  rien  entendu.  Devant 
lui  on  voyait  deux  ou  trois  cartons  ouverts,  et  toutes  sor- 
tes de  papiers  déplias  qu'il  examinait  avec  une  fiévreu'^. 
rapidité.  Cet  homme  portait  la  livrée  de  garçons  bleu.^ 
Hector  s'arrêta  sur  le  seuil  do  la  porte;  les  plis  de  !■ 
tenture  et  le  tapis  étendu  sur  le  parquet  avaient  étoufi 
le  bruit  de  ses  pas.  Le  garçon  bleu  examinait  attentif, 
ment  chacun  des  papiers  qui  passaient  par  ses  main-- 
son  attention  était  complètement  absorbée  par  ce  trav,i  ' 
de  recherche.».    En  regardant  en  face  dans  la  glace,  H.   - 
tor  reconnut  le  garçon  bleu  qu'il  avait  rencontré  n- 
fois  de^)à,  à  Jtarly,  dans  le  cabinet  du  Dauphin,  le  ioi 
où  il  cherchait  da  boîte  de  tabac  d'Espagne.  Cette  cnï  - 
cidence  le  frappa  et  un  étrange  soupçon  traversa  son  .   - 
pnt.    Il  retint  son  souffle.    Ix»  cartons  se  vidaient  I',! 
après  1  autre,  livrant  leurs  secrets  à  l'avide  attention   ■■• 
garçon  bleu;  les  papiers  qu'il  avait  examinés,  il  le.  re- 
posait tous  à  leur  place  et  passait  à  d'autres    II  ne  r.  - 
tait  plus  qu'un  tiroir;  il  le  força  et  l'ouvrit.  Les  m:vr< 
du  garçon  bleu  tombèrent  tout  à  coup  sur  un  paquet  ca- 
cheté dont  il  lut  la  suscription.    Il  en  brisa  vivem-nf 


•Wsr^rvwn^.A^A/^ 
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s'élancer  vers  7wS         '   "■  ^""^°"  ''''^"  ^■''"""  <'« 
son  action  dita  h  f':."'"'^'-  '^  ''"'^'i--  ''<' 

porte  cachée  dans  la  boi^onV  il  II      -       .  '"^  ""<= 

Et  M   de  Oh.      n'''  '""'  P'"'  dis^imnlcr  sa  voix 

plia  un  peu,  mais  ne  céda  ni,     TtL*  P"'^*' 

crispés  sur  ^n  front  il  -    ^T'         '^"'  P''*'--"  *^  doigts 

nnit'du  c^rrido??;'^:^^  Ï:  ""  "i"  ''""■*  -  - 
pour  le  jeter  contre  "a  Jorë  o    1  ""  '?"''''  ^''"'"'"' 

'"■lis  il  s'arrêta.  ""'''  ''°'''''  ™  ««lats; 

"'-  papier  à  dem   rotgé  mr  h  f^J""":"''  ""  '""^'=''" 
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pir  profond  s'échappa  de  la  poitrine  d'Hector;  les  cen- 
dres noires  s'envolèrent  autour  de  lui,  chassées  par  son 
souffle. 

—Pauvre  Christine!  dit-il  en  cachant  dans  sa  poitri- 
ne, comme  une  relique,  le  débris  de  papier.  Un  jxiu  de 
cenf're,  un  peu  de  fumée,  c'était  tout  ce  qui  restait  de 
son  espérance. 
—Trop  tard  !  trop  tard  !  murmurait-il  malgré  lui. 
Enfin  M.  do  Ohavailles  se  lova,  pâle  mais  résolu  ;  son 
âme  semblait  être  à  l'épreuve  de  toutes  les  dé-coptions. 
—Au  roi,  maintenant,  dit-il,  —  et  il  sortit. 
Au  momont  où  Louis  XiV  sortait  do  chez  madame 
de  Maintcnon,  Hector  se  présenta  devant  lui. 
—Vous  avez  à  me  parler,  iMonsiour?  dit  le  roi. 
—Oui,  sire,  dit  Hector;  il  y  va  de  ma  vie  et  de  mon 
bonheur;  je  viens  doinander  à  mon  roi  de  les  sauver. 

Le  roi  aimait,  on  le  sait,  à  ce  qu'on  rendît  hommao.. 
à  sa  toute-puissance;  il  avait,  en  outre,  gardé  de  son  en- 
tretien avec  M.  de  Cliavailles  un  excellent  souvenir  ; 
pour  que  ce  gentilhomme,  qu'il  savait  plein  do  réserw 
et  de  loyauté,  se  décidât  à  l'aliordor  dans  un  moment  où 
la  coutume  ne  l'autorisait  pas,  il  fallait  que  la  chose  eûi 
une  importance  extrême. 

—Suivez-moi  donc,  monsieur,  répondit  le  roi.  qui 
passa  dans  son  cabinet. 

— Nous  voici  seuls,  monsieur,  vous  pouvez  parler  pu 
toute  liberté,  reprit  le  roi  après  que  la  porte  so  fut  r  •• 
fermée. 

—Sire,  dit  Hector  mettant  un  genou  on  terre,  Voir- 
Majesté  me  permet-elle  de  lui  rapwler  un  souvenir  to- 
rible  ? 

— ^Un  souvenir,  monsieur;  lequel? 

— -Ijc  seul  que  je  doive  ouljlier,  le  seul  qui  n'ait  ]x\? 
en  d'autres  confidents  que  tous,  sire,  et  Dieu;  le  souv- 
nir  de  cet  entretien  que  j'ai  surpris  dans  une  auberi-f 


PrW^TJSnp-WVÇ^^A^VX}' 
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ÎSStlÎr  "'''  "'"  ^'^°--^  ^«  voir  Votre  Ma- 

cant""  ""'^  '"^^^  '^°~"t  io  t.,,i.  du  bout  de  sa 

— Vous  iùveil\i'7  l'i  ,1,.. 

toujours  alors  u  Je  voud^atuTr  ""^'^"'^'^  ^'  ^"- 
pourquoi  mo  rap  Jer  c" s  1  „  ,  "^J"?"^  l^e^ser,  dit-i!, 
bleau  sous  les  yeix^  °"'''^  '^^  ^ *^"  ^*-'n>cttre  le  ta- 

sire!  ^""'- "obksse,  c'est  le  vôtre, 

éco'iiif''"'''    '°°"«''-''-' parler  sans  crainte;    je  vous 

teuil,  les  mainf  su    sa  Ïnue  oÎT'""  ^^^  T  «^^"^^  ^'>"- 
oh&  sur  M.  de  Chavames  ^■'"'  ^^•''-■'"*'"t  "tt^- 

fc  Si-filsTlJ^'^i^f  ""''  """«  »  été  co™,nis, 
l'^t  mort  empoisonn''       ^       '  "«"«-.gncur  le  Dauphin, 

P^-He^ion  n.a  cons;i<;nce;  LS^r'"""'""^' ^  ^'  ^° 

'«'^^.K?i-^r^^r:r— - 

<^  est  vous     oui     I'.ivn,        1 

Louis  XIV  en  sen^'ùt            '  ''"''''"'''  '^'P"-'^^^ 

V^no  profonde  horreur  ao-if^if  =^  +     -,      , 

'■'"'rt  de  la  majesté  rovale  In  *™'^'  °"  '«  ^c^ti- 

-Le  crime  qui  aTuTlnJ-  "■"?' "^'""^  ''"^^''^to'-- 
'''••ià  tué  madame  la  DauXne '"""""  "  ^""î'''"'"  '""'* 
'"i'Ue.  ,  "=>'f,"(-iiî  iO  auc  de  Bre- 


■M!v*na"î- 
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Louis  XIV  friissoniia. 

— Or,  celui  qu'on  accuse  de  tous  ces  crimes,  il  est  de- 
vant Votre  Majesté. 

— Vous  !  s'écria  le  roi,  en  se  levant. 

— Oui,  sire. 

Le  roi,  debout,  regarda  M.  de  Chavailles  qui  restait 
immobile,  le  front  haut. 

— C'est  impossible  !  s'écria  le  roi. 

— Oh  1  sire,  merci  de  cette  parole  !  je  l'attendais  ! . . . 
Elle  suffit  à  ma  justification,  et  je  n'en  veux  pas  de 
meilleur  !  mais  un  autre  a  été  accusé. 

— ^Un  autre  encore  !  '.  "  i 

— Le  duc  d'Orléans,  sire  ! 

— Un  Bourbon,  monsieur  !  s'écria  Louis  XIV,  chez 
qui  l'orgueil  du  sang  se  réveilla;  uii  Bourbon!  et  vous 
l'osez  dire  devant  moi  ? 

— C'est  la  calomnie  qui  le  dit,  et  si  je  le  répète,  c'est 
afin  que  la  lumière  se  fasse. 

Les  yeux  du  roi  étincelaient. 

— N'ayez  point  tant  de  soins,  monsieur,  dit-il;  ]c 
duc  d'Orléans  est  de  notre  famille,  il  est  du  mêmr 
sang. . .  Quand  on  porte  un  nom  tel  que  le  sien,  on  n';- 
pas  besoin  de  se  défendre. . .  Je  suis  le  roi  et  je  le  cou- 
vre. 

— Je  rapportorai  ces  paroles  à  Son  Altesse  Royale,  c' 
sûr  du  coeur  de  Votre  Majesté,  le  duc  d'Orléans  écra- 
sera la  calomnie  de  son  dédain;  mais  ce  n'est  pas  tout, 
sire. 

— Qu'est-ce  encore?  dit  le  roi  qui  fronça  le  sourci'. 

— ^Un  crime  a  été  commis. . .  Si  le  coupable  n'est  }-,:;- 
au  nombre  de  ceux  qu'on  accuse,  il  existe  cependant, 
et  je  le  connais! 

Louis  XIV  couvrit  Hortor  de  ses  regards  épouvanli'-. 

— Vous  le  connaissez,  in^nsieur?  diWl. 

— Tout  à  l'heure  encore,  il  était  dans  votre  cour. 

— A  Versailles  ? 


*Ai>s7*rvwT«,  ^^A^n 
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-Son  110,1,,  luoiisiour,  1,  savex.-vou=v 

—M  bien!  co  oJiovalier  - 

un  inagioien,  T,-;.^'^^     "'^^î^^r^  '""7'-^ 
gne  iiio  douner  un  nr,l,.     r  ^  "  MiiJ'-'sw  dui- 

io  nom  d^noL^laLl '"■'■"''"""'  ^'"^  J"  ^"  J"''"  i""' 
bon  compte.        ^     '         '  ""  '"""''  J"  ^'^  "'  ^'^aJ^ai 

^. -C'est  uuc  leUro  do  cachot  .j„e  vous  voulez,  n.ou- 
—Oui,  Sire. 
—Vous  allez  ùtre  satisfait. 

de  fac^n  /  i       -         ,    '  '"""^'^'"'■>  '!""  tout  soit  éK;dt 
Wei-étairc  smclina  et  prit  une  pluu.e. 

>'"rle_!seuildelaporUMeio,  s'an-éta 


',  1 
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Hector  s'inclina  et  le  roi  sortit 

l'aM .-  "   f''"\"'  '^'^   ««"'t-L'lair,   autrement  dit 

J  atibc  Hi'niaïKlez,  réiionilit  Hector 

U  se<.rélaire  C^-rivit  et  prc-senta  ensuite  à  Hector  la 
lettre  de  cachet  revêtue  du  grand  .eeau  du  roi 
1  ~\"'  ";, "'"i'*"-'"'-;  avec  cet  ordre,  dit-il,  le  dievalier 
ae   Samt-Clair,   fût-il  ehez  un  prince   du   sang    vous 
et»s  le  maître  de  l'arrêter.  ^' 

— C'est  ce  qu'il  me  faut. 

Hector  serra  dans  sa  poche  la  prfeieuse  lettre,  monta 
à  cheval  et  se  rend.t  chez  C.'ydalise,  à  laquelle  il  fit  Vh 

Î  couT:  att  >  r"  "*:  '"  ''  ^■'^"™'"     ^^  -"^i-" 
1  écouta  attentivement. 

-Voilà  où  en  sont  les  choses,  dit  Htx-tor  en  finissant  • 
un  seul  renseignement  me  manque,  un  seul;  si  je  l'avais' 
Chnstme  n'aurait  plus  rien  à  craindre  du  chevaHer 

—Le  reste  n'est  rien  sans. celui-là. 
—Bref,  ce  qui  vous  manque,  c'est  le  chevalier  lui- 
même;  ou,   ou  t  au  moins,  la  retraite  qu'il  a  pu  choisir '- 
sulter  J"«t<^"'™t.  «ur  quoi  je  venais  voua  coii- 

Cydalise  sourit. 

—Vous  me  prenez  donc  pour  une  sybille?  dit-elle 
-Aon,   mais  pour  la  pus  aimable  fée  qui  soit  \> 
monde..     Il  me  semble  que  si  vous  vouliez,  il  n'v  nr 
rait  pas  do  secret  jwur  vous. 

—Vous  dites  cela  paree  que  le  hasard  m'a  fait  décor 
vrir  1  asile  do  votre  maîtresse! 
-~Eh  bien!  j'essayerai. 

La  conu>dienno  appuya  son  joli  front  sur  sa  p..; 
main  et  réfléchit  quelques  instants. 
-Avez-yous  la  lettre  de  cachet?  reprit-elle  ensuiie 
— ija  voici  1 


"îiNAT^irvw-i^^/^nAryjri; 
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—Altendcz-moi  donc  lî        v 

Cj-Ialisc  jeta  une  ,nmi,' ^..IZl  ""  T""'  '^'™''^'- 
""•3  chai.se  et  partit.  Qua  ,1   '  „  ?  ''""'^  "'  '"-«"cor 

tenant  de  police  était  en  af    n       ^  '''T  ''•  '■-•  "°»- 
recevoir  pt-rsonno.  •"'•"ri',  et  (nul  no  pouvait 

fo-j^U  î,eV  "^::t  ':;;^  ;;;|>7'"t  C^.da,i.e  o„  ,nf- 
">c  (ez-]ui  ceci  et  dilos-lu      .,  "je  S  f '  P"'"*^''-     «- 

"^r?:S=---A:;;Lt^'- 
-PC?  diMif  :"t,f '"^  ''""'  ™-  ^'«^  -  ^o,.t  00- 

l'^^^'i^i/iriSrinT"""  '^  '-"-nt  .1..  po- 
J'importance.:.     '         '""o'^'i.ips,  ce  sont  .les  cJioses 

-V^aEtà'c^nnî*'!;^:  ''••;"''^  attendront. 
™.  '  ''"  ''  l"'"»'  ""t  moins  de  paticn- 

-Elles  n'eu  ont  point  du  tout 
-Je  m  en  doute  assez. 

^'-"'o..«^uscu,ent  il  ne  Iv^'r  T"  ''""  ''''"  ^"""'^t- 
'  '"I  autre  fruit  défendu.  °'       P""""'"'  "'  Jau- 

— Tant  j)i.s! 

-Humffi/,'"'?- ""'^'«"«"^'if- 
aumîfitleheufenantdepoJicc. 
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—Kt  vous  alluz  me  le  donner  tout  de  suite. 
—Encore  faut-il  bien  que  je  le  sache. 
— nécouvrcz-lo...  c'est  v(,tro  état! 
— Hclas!  le  vôtre  nVst-il  pas  de  :11e  faire  oublier  le 
nuen.-' 

—Ce  n'est  pas  le  cas  do  vous  plaindre;  aujourd'hui 
je  vous  le  rappelle. 

C.vdalise  tira  la  lettre  de  cachot  de  sa  poche,  et,  la 
balançant  devant  M.  Voycr-d'.Vr^'cnson  : 

—Connaissez-vous  le  sceau  que  voilà?  dit-elle. 

— IJeaucoup,  repondit  le  liutenant  de  police. 

— Kt  le  nom  ijbo  voici?  reprit-cUo  en  déployant  le 
l)ai)ier. 

— l'n   pou!  repartit   J[.    V'over-d'Arfrenson,   qui  ve- 
nait de  lire  le  nom  du  chevalier  de  Saint-Clair. 
—Alors,  vous  n'hésiterez  pas  à  me  dire  où  il  so  cache? 
— Kt  en  sujjposant  que  je  vous  le  dise?. . . 
— Oh  !  le  reste  va  de  soi. 
— C'est  ce  reste-là  qui  m'inquiète. 
.— ]îa.çsurez-vous!  pris  et  pendu,  c'est  tout  un. 
— Oji  verra  bien!   dit  lo  lieutenant  de  police  d'un 
air  de  doute. 

La  comédienne  frajipa  du  pied. 
_  —Voyons,  reprit-clIc,  il  faut  parler  oii  se  taire,  choi- 
sissez.. .  J'ai  déclaré  la  giierre  au  chevalier:  qui  ni'jii- 
nie  me  suive! 

— Pardieu!  on  no  saurait  marcher  en  plus  jolie  corn 
pagnie. 

— Ainsi  vous  allez  parler? 

—Il  lo  faut  bien. . .  Xe  suis-je  pas  d'ailleuis  du  pm- 
ti  du  roi?  ajouta  le  lieutenant  de  police  en  frapn.i  ■ 
du  bout  du  doij,'t  sur  la  lettre  du  cachot. 

— Eh  bien  !  je  vous  écoute. 

— L'hommo  que  vous  poursuivez  a  déjà  quitté  r.n- 
plusieurs  fois  et  dan?  diverses  circonstances. 

— Plus  noires  les  unes  que  les  autres. 


^f^^tn^y^T'Sf,  ^m^fi^ 


—  les  -^ 

— Blois,  dites-vous?  "^«-'«fe»-'- 

le  .^r  ''""^  J'--  -Mi^^nt  ,„o  VMnt  ne  fait  pas 

--Le  nom  do  la  conf,™,..  A,, résont' 
—Us  iMinimos.       t..   „,.,;  , 

^^-J:.  tont  près  do  J:.::!"^^''"-  !''-«'■ 
—Voilà  oui  est  fnvi     i  • 

~JJ  «V„  p„rde  l,ion     L     ,,  '"'  •'""?  ■^''"  "«'  nom? 

<  ■^l'«?noI  fort  ocoupé     '"",..  il  ""  P°"  ™  «bbô 

^"'  «»jet  durjuel  il  va  do    iM  ;  '^"^  ''<^  théologie, 

''^>_couvent  in  couvant     '"''''"""-"l''«  <■'"  Wbliothèquo  et 

-Ainsi  soit-iir  '  ''"  °''  "  ^°"  '''•^ier  vojago. 

'H'''  jo  ne  vous  ai  r  en  i   '      """Y"  '"''^^^  P'^  ^u, 

'-  -.mencement  T  "  fin'^lsTt*""''^  '^'"^  ""^^'^ 
-Ali'   dit   Pv,i„r  '  "^ '^^'t  inconnue. 

'-^^•D^oifvienfS^e-rïf^     d-   reconi.anda- 
''•■  franchise?  '  '^'  P"'"^^""^  «Près  cet  excôs 

■-•^'â'^£t';::'^;^^;P*.onestto„,ou. 
•^e  me  tairai  ■■         '  '^'^  '''n'icmnin. 

■' puissiez  me  donner       *^     —  "-  fle^ouc■monl  que 
'>Ialise.ourit  et  s'ichappa  pour  retourner  auprès 


"^f'isr 


i 
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'Je  M.  de  Chavaillcs,  qui  dévorait  du  regard  le  cadran 
■I  une  pendule. 

—Voyona,  no  vous  inipationtez  pas,  ditxlle  en  arri- 
vant, je  sais  tout. 

— Enfin  !  s'écria  Hector. 

—Maintenant,  ajouta  Cvdali«i  après  qu'elle  eut  ter- 
mine son  récit,  il  nie  reste  un  cnnsoil  i  vous  donner. 
Attendoi!  jusqu'à  deninin.  attende;?  n.êine  un  jour  ou 
ilcii.x,  il  faut  que  le  oiievalier  ait  le  temps  de  s'installer 
librement  et  qu'il  jx.rde  la  crainte  d'être  poursuivi. 

—  Vous  avez  peut-être  raison,  dit  Hector. 

Deux   jours  ajircs,   Hector  imrti  avec   le  seul  Coq- 
Heron;  il  avait  aupiis  par  frère  Jean  la  certitude  que 
ie  clieval.cr  n'était  j,as  chez  l'aubergiste  du  Roi  David. 
l-oquelicot  d'ailleui-s  avait  disparu.    H  n'était  plue  dou- 
teux .|ue  le  chevalier  n'eût  pris  le  parti  do  sortir  dr 
1  ans     La  chausc  dans  laf|uelle  se  trouvaient  Hector  cl 
Co(|-Heron  entra  dans  Blois  A  une  heure  assez  nvane,', 
de  la  nuit.    JI.  de  t'.havailles  se  fit  indiquer  la  place  St 
Nicolas  et  fit  arrêter  la  chaise  à  la  port*,  du  couvent  d,' 
Minimes.    Au  premier  coup  qu'il  frappa,  le  frère  poi 
tier  vint  ouvrir. 

— Pouvez-vous,   mon   père,   me   conduire  auprès   .' 
labbé  Isidro  Hemandez?  dit  M.  de  Chavailles. 
.    —11  est  bien  tard,  répondit  le  moine  un  pou  trouh' 
a  la  vue  de  deux  cavaliers. 

^  —Qu'importe!  ce  que  j'ai  à  dire  à  l'abbé  ne  saur; 
être  remis. 

—Le  dijjno  abbé  a  beaucoup  travaillé;  il  repose  il' 
ce  moment. 

— Il  aura  tout  loisir  de  dormir  demain. 

—Puisque  vous  y  tenez,  seigneur,  je  vais  le  faire  ; 
venir. . .  l'abbé  ne  tardera  pas  à  descendre  au  pari. 

—C'est  inutile,  dit  Hector  qui  arrêta  le  moine,     a 
lieu  de  déranger  l'abbé,  conduisez-nous  à  lui. 

— A  cette  heure. . .   dans  sa  cellule? 


"■Vf^ 


»w^?Mrrw^,^«A^MV»î 


orcIi^'/S:..':. '"  ""'  ""  '»'•  '"-  P-,  et  j-„i  des 

^"■y.ront.     On  arriva  >^uLJ  :''■'  "'  ''"'l-l^'.un  l„ 

"i-nfcs  filet,  ,]e  ,,„„j,^.^,         J""i'^  lni83aiont  pa«„..  Jo 
-P'e^t  ici,  dit  lo  rrùro  „,ini„„, 

''''::^,-j-.,uoi,„e:H;;;:;^;;;;:;:''''"''-i«it.nr„n^^ 

Ht-ctor  souleva  un,.  1  '""•  ''  P''"'- 

!•■'.''"  était  agenouillé  ,le^  t    T  '  'T""'     '^^  '^''<'- 
.l'>"'tes.  Coq-Héronfronça  ë  ou    ifT"'  '"."•  '''*'  """■•- 
— I-e  couuin  nn,,^  '^''  ''  "1  air  furieuï 

J^  -->.«  Croit  ,  1,,,  ,,  ,,  ,.,,^,„^_  ,,,  ^^__^^ 

,,  -^ebout,  monsieur  le  chevalier,  dit-il,  on  a  a.i.iro 

'-  ;I:n.x  adversaires  s^  X  dèrït '°%'"^°  ™°»"<'- 

-Aous  ne  vous  attende  n«r         "  ^î*"^- 
1'  '■•'îf>  reprit  Hector  '""'  "  '"«  ^"i^'  "  «'  ,|u'il 

.  ''aW>é  regarda  autour  de  lui  et  vif  In     •   ■ 
''-'■»t  plein  d'éfonnen.ent  àJl  "'""  1"'  ''^- 

" <-nt  de  surprise  p  s^   .''t  ^  *''"'■,   ^^  P'"''^''' 

-lout  simplement  vous  nrièr  T  •'■''  '^''»^■• 

^'^  T-tor;  /est  un  peu    tl'rT  pettX"""'  "^P""" 
1-        «'u,  peut-être,  pour  rendre 
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'.m,  uiuiâ  on  arrive  quand  on  peut  et  commj 


visite  aux 
on  peut. 

—Voua  suivre,  où,  s'il  vous  plait?  répondit  le  clie- 
val.cr  iîana  eT'Uioutoir. 

^  —Où  il  plaira  à  Sa  Majesté  le  roi  de  vous  envoyer: 
J  ai  ordi-e  de  vous  arrêler. 

—Bonté  du  ciel!  s'écria  le  jjauvre  minime;  arrêtor 
1  al)bé.     C'est  une  erreur  ! 

]leclor  tira  la  lettre  de  cueliet  de  su  poche. 
-Voici  le  sceau  et  la  signature  du  roi,  dit-il.     Ne 
songez  pas  à  iiiVrluiiipcr,  mort  ou  vif,  vous  me  suivrez. 
—Bien   joue!   murmura    labW   cjui    s'était   à   demi 
pemhé  pour  examiner  la  lettre  de  cachet. 

Il  se  redrc.-sa  de  toute  sa  hauteur  et  do  cet  air  do  dis- 
tinction qui  était  en  lui  : 

—Le  roi  me  trouvera  touours  prêt  à  mo  soumettre  à 
scj  ordivs,  dit-il;  mais  avant  de  vous  suivre,  me  permet- 
trez-vous  de  visiter,  devant  vous,  quehiuos  papiers  pré- 
cieux... je  vous  demande  le  reste  de  la  nuit...  me 
raccordez-\ous  ? 

Hector  hésita;  mais  le  bon  minime  avait  un  air  s! 
suppliant  qu'il  céda.     Qu'avait-il  à  redouter  d'ailleurs! 
Il  était  porteur  d'un  ordre  du  roi  et  bien  résolu  è  n^ 
pas  perdre  de  vue  le  chevalier  un  seul  instant. 
— Faites,  M.  le  chevalier,  dit-il. 
— Merci,  JI.  le  marquis,  répondit  l'abbé. 
Et  froidement,  d'un  air  tranquille,  comme  s'il  eût  ii. 
dans  les  circonstances  les  plus  ordinaires  de  la  vie,  ; 
pri.i,  le  minime  de  faire  monter  le  père  Honoré. 
— .T'y  cours,  dit  le  moine. 

L'abbé  s'assit  devant  sa  table,  ramassa  ses  livres,  cor  - 
puisa  quelques  papiers  et  les  classa  par  dossiers  sous  1  ■ 
yeux  d'Hector. 

-^•e  sont  dos  questions  de  théologie  dont  je  m'iv- 
cupe  à  mes  moments  perdus,  dit-il. 

Le  minime  rentra  avec  le  père  Honoré. 


■  ï»f  i£^1îlM»-^<^^*^Ma 
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;■'-  '''It^-for,  il  ..o„,i,„  ;,'.,"■';""'"'"'  ^"'''"•";  A  la 

v^pn^Xi;;^  ;;:;;• -;;;;n;r...,,iu-,.i.,,..  p.., 

-Vous  snvo.  ,.,.  „„;    „'  ?        '.   '"■'■'-  """"«-.. 

«'■"■"t"ant  cl„„H,Mo  ,|o  •  0,   '''11'     '^'  '■'P'''''  '''''''>^  en 
ffoz  rion,  je  vo„g  „,,■.,.  ■ ,  ,   ,  '•■'.y"'''^-  ■  •    ainsi  no  né-H- 

J''  tardais  trop  A  revoni"      '"'■''•''""^■'  'ndications,  « 
^,^j;o"tso.f„iteon.n,o-;o.,.,,odé,,e,,.,,^„,,^ 

;•"  fonçai.,,  ot  toute,  r.  ;       ,,Tn^™  '"'''"•  ''""'- 

^■l'is  a  émouvoir.  U  («-.ro  wl  -  .  '°  '"'*"«  f"'™ 
■■'  ''"nièrent  uno  ,  ot^'^V  ,V  ,„  ''  ''  '"''''«  "ernandez 
"-""•é  sortit.     .(  ;;  ;     7  ."P--  f  quoi  lo  pèro 

'■'  ;"•.  que,  redrcssan^t  sa  ^^l'tT" ■  T'^"  ''"  '^"'- 
-'l'^--  d'un  pas  forme  ot  rnôide  '  "',  ''''"^°''''  ''='- 

;•'  f-rma  la 'porte  soi^  uTemînt  d  '^T  ''  '=«""'^' 
■■"■'••  prit  uno  lettre  cachX  h!  ''""'""  '*'  ''"'^  do 

"■■•^  d'un  .rand  ooff:^  où  l'on  "".r™P"t'-«ut  ^. 
'  '^-  un  ooutc-au  do  oZ,'^  tl  7''\  '"'^'^  ^-^  Pisto- 

'•  ■■-  pour'voir  si  ZôLn.  n!  '""•^^IT ' /"^'"da  dans 
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habit  portait  pour  suscription  ces  quelques  mots  caba- 
listiques: "Au  Rév.  l'ère  Tellier,  confesseur  du  roi." 

i'  1,  ^'^  quatre  bon<ls,  il  gagna  une  auberge  voisine,  cogna  à 

'jl  I  la  porte  et  se  lit  ouvrir. 

—Eh!  dit-il  au  garçon  qui  se  frottait  les  yeux,  le 
cheval  que  j'ai  conduit  ici,  il  y  a  trois  jours,  est-il  en 
état? 

—Oui,  monseigneur,  répondit  le  garçon  qui  bâillait. 

— Prends  cet  éeu  et  conduis-moi  à  l'écurie. 
Ije  garçon,  bien  réveillé  cette  fois,  guida  le  cavalier 
qui  sela  le  cheval  en  homme  expert  en  ces  sortes  d'af- 
faires.    Le  cheval  était  grand,  vigoureux  et  paraissait 
leste.    Quand  la  dornièrc  boucle  fut  bien  attachée  et  les 
pistolets  mis  aux  fontes,  le  cavalier  tira  l'animal  par 
la  bride  hors  de  l'auberge,  l'enfoureha,  roula  son  man- 
teau autour  de  ses  épauler  et  partit  ventre  à  terre.    !>■ 
cheval  traversa  la  place  St-Nicolas  au  galop,  passa  soû- 
les fenêtres  de  l'abbé  Hernandez  où  brillait  une  lumiè- 
re, et  disparut  au  détour  de  k  i-ue  en  faisant  sonne 
les  cailloux  sous  ses  uqatre  fers.     Coq-Héron  regard  i 
(i'.rrière  la  vitro  et  vit  une  ombre  noire  fuyant  dai 
la  nuit.    Si  son  regard  avait  pu  perecr  le  double  m\  - 
tère   de  l'obscurité  et  du   manteau,  il  aurait  reconr.  ! 
scHis  le  grand  fcurtre  rabattu  du  cavalier,  le  visage  h;!  - 
di  et  l'oeil  rusé  do  Cocjuelii^ot. 


M^^SÊmmmMammi^m!mmmm^:i;:^m'Si^[^smÊm 
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""•  «étendit  dans  J  tnZlt      ''''  '^"^  ''^-  "«" 

''«vant  Ja  porte,  ,.  pistolt^-'X  "/"'*- ™  ^'^^"«-"« 
^-  au  moindre  mouvenK.nt    ,S'  'K^'  '.  t"^^''  ''a'.' 
"'«■t  comme  un  bienheuro  u  ./""  ^''^^'  <l"r. 

;•  ^-^  <Ioux  gardions  mo,te  nt  ,''f''  ^""'■'  '«  ''«l'^ 
'■:  couvent  des  Miniua.,  a^,  .^ H^^  f"^  ''^  V'^t^rent 
"■!-o.%  qui  pr«*saient  hs  nuiT  vTJ  ''"'  ''^  "^"n^ 
l'«;nt  sa  bénédiction  '^*-  ' "'''^  «'  i»'  dman- 

;.i-^  -,..  s J/ei/rrrnturr^     "^'^'""«-^ 
"»«8  nous  reverrons  bientôt  '"°"  ""'«^^'n^S 

:::--^e,ardant\.;B^;-^--^..^^ 

iS<Sn:^i™«"-'?'""';t.i,. 

^        '"''  '"*'  ^'"^«  am^.  répondit  Coq. 


—  178  — 

Héron  d'mi  air  farouche,  et  puis  je  ne  sais  pa.  pourquoi 
vous  me  questionnez.  ^      F^ii^quoi 

-Pour  causer  tout  bonnement.  Supprimons  l'ami- 
tie.  a  laque  le  je  no  t.ens  guère,  et  répondez:  vou.  Z^ 
bien  passé  la  cinquantaine? 

— Il  y  a  longtemps. 

— Il  n'y  paraît  guère. 

— Vous  me  flattez. 

1„  Z^^i  ''l  '*'''*'  "''"  "'''''''  •î"<=  i""  l'entends!  Vous  avez 
!ncrora^!e       ^""'  '""'  '"  "^''^''"^  '''  -l""»  J^^^esse 
-Laissez  ma  cervelle  tranquille  et  mêlez-vous  de  vos 
alïaires    ..1  vous  plaît.     Kilos  sont  a«sez  embrou^llle 
pour  mériter  toute  votre  attention 

tP^ff  'V''"^"'^  "''  '"'  '"'•''  '""'^'  "  interviendra  en 
temps  opportun  comme  le  Deus  ex  machina  du  poète 

-Monsieur  le  chevalier,  ne  vous  y  fiez  pas:  si  vo>,. 
nK.d,tcz  quelque  diablerie,  j'ai  là  ii  pistoleû  qu 
mettront  de  la  partie.  ' 

-Il  n-en  sera  pas  besoin,  ainuible  Coq;  des  gens  ,|. 
mou  espèce  ne  se  fout  pus  tuer  maladroitement.  Voy..- 
VOU.S   mon  cher,  il  fuut  que  tout  s<.rVe  dans  la  vie   m' - 
uie  la  mort.     Nos  ours,  nos  jx^nséos,  notre  intelligeu, 
notre  force   tous  nos  dons  noturels  ou  acquis,  sont  ,   ' 
capita    qud  ne  laut  pas  gaspiller  inutilement.     Si  . 
vous  dis  tout  cela.  c-<...t  par«^  ,,u'il  m'a  paru  que   ,p  ,'  - 
gre  VOS  cheveux  grisonnant,,  vous  n'aviez  pas  une  :■ 
suffisanie  d  oxpûrienoe.    A  quoi  diable  vous  a-t-il  -v 
de  vivre? 

— Ah  çà!  allez-vous  me  faire  un  sermont  à  prôs. 
secria  Ooq-Heron.  ' 

— Kt  pourquoi  non!  .Te  fais  un  peu  de  tous  1.-       - 
tiers  vous  le  savez.    Et  puis  le  temps  est  clair,  la  r  , 
est  belle,  les  chevaux-  v<,nt  bien;  c'est  l'heure  des  f   .  - 
chement.s.     Faut-il  que  jo  vous  le  di.se,  M.  Con-lf,'     - 
Vous  avez  des  étonneuients  par  trop  naïfs  pour        ^ 


"»A7<«'''nw^w,rwA^yvjç 
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âge-     Tout  à  l'heiiro  m,,» 

paient  ,„os  ,„,;„,  ',,f  ^  ^  '  '""«"^  des  Mi„i,„o.  trem- 

P0">-  un  petit  sai„(.     K,  ;,,'■' '""l'     ^'^  '"«  P''"'".ont 
prendre?  ^-"  '1'"^'  '-''•■'a  ].out-il   voua  sur- 

d"  sot  rûî^i  «;:;  foi,™'';;;,,^':  'l"*^  J^^  ^"^^  indigné 

Quand  jo  les  ai   vus  se  „'";'"-' Pauvres  nioin.3? 

■robo  et  pleurer  e,    vou      kT'l''"  ""^  P"^   ^^   votre 

faiili  vous  étrangler  ^'"'"""'«"t  ''o  les  bénir,  j'ui 

—Vous  m'eussiez  fait  i,«  „,. 
m'auraient  canonisé.  ^  ^"""'  "»  "'^rtyr  et  ils 

—Quelle  impudence'  s'écrf-,   r      ry 
I-abbé  parti    d'un  V    .    '„     .^ "q-H-Ton  exaspéré. 


ar 


-Mais,  mon  brave 
oui  bonnement  se  ec 
loceasion  de  se  fair.  ,.  ■  ., 
luins-  11  faut  de  1..  ,:,,„■;,,, 
noï-vous  d'un  -,-„,,,;',  ';  ' 
ville,  ferait  crioi  ■  ,"■'.'"' 
tel  jour,  à  toile  :'■  i  '  n^  .,  ^  ' 
avec  toute  ^on  ■  ,  ;,,,  ,',  ,-, 
^ous  le  traitorif  -1  ;'>  ,  ^' 
l'as,  mon  ami,  quai,,  .  ■• 
pandre  habilement  le  o,  ' 


■    '«  eocpiins  allaient 
l'"liés  pour  avoir 
ent  ])his  des  co- 
ft--      Jnde.     Que  di- 
"'  ■      :i'prundro   une 
JUt  le  pays,  que 
■■'    telle  direction 
■'•  les  remparis:-' 
•"l'iez  raison.     Ici- 
''  'Iroite,  il  faut  ré- 
•J"  a  dessoin  de  courir 


à  gauche,  sinon  il  se  iron^rr,i!!^  "  ''"'''"'"  '^'^  eourii 
'■'•I'  le  chemin.     C'est   I,  n-     ■  "'''"■'  ''"'""  vous  bar- 

'-Vmse  en  honné'l!:r"n,:rl;fr^  *'"■-- 
'"oyens,  que  diable!  Vous  aveV  v  \  '^  ^"  ™ut  les 

^  '"aius  tendue,  vers  moi  .  '  *°"'  '''  ''--ave.  «ons 
'>"  vous  indigner;  i.  ■  ,Z'n     .     "  T'  '"'  '«  ''""dour 

-i  l'opinion  qu;  je  nS'      '"'"'  ^"'''^  '---"t  de 

- -L'entendez-vous  V   s"écr|.,    c      u 
-"J  <le  colère.  "    ^'"l-'Ierou 

..::^/^..:'':  "'-:''"-- connaît  d^ 
--  ,'...-  ,„i  qui  pousserait  <) 


'liii    boii.lis- 


on?:"^  main, 
'■vlamations 


EL 


—  174  —  •      . 

pour  si  peu!  Dôfait««-vous  ,lo  cette  habitude,  mon  bon 
Coq;  elle  ne  convient  ni  à  votre  âge,  ni  à  votre  profes- 
sion <le  Mentor.  Avcz-vous  perdu  io  temps  que  vous 
avez  passe  sur  terre,  et  sericz-vous  done  de  ces  natures 
JUgrat.'S  (jui  ne  -agneiil  rien  au  iroltenient  .los  choses' 
Voyez  le  monde!  i)c>  ,juoi  s..  conijx>se-t-il y  ^e  gens  d'esl 
pnts  et  de  sots  !  Ceux-là  dujK'nt  ceux-ci.  A  chacun  =on 
rôle,  et  le  mieux  est  de  le  bien  remplir.  Si  je  ni  m'é- 
tais pas,  et  prom])temcnt,  débarrassé  de  certains  prt'ju- 
ges  ^dléducatiou  qioi  jgAa-ujt  les  IJUrcg  '  iatelligeuccs,, 
je^  n  aurais  jamais  pu  me  tirer  des  périls  où  le  hasard 
m  a  poussé.  \  ous  y  seriez  mort  vingt  fois,  mon  pauvre 
vieux  !  '^ 

—Parbleu!  vouh  y  moiirrez  bien  aussi,  et  rira  bien  qui 
rira  le  dernier  ! 

,,r^"'^^'''*'"  '"'^  yw'i  J<=  compte...   Vous  me  voyez 
ueja  tout  disposé  à  m'égayer. 

—Ainsi,   vous  avez  la  prétention  de  nous  t-ehapper 
encore  ?  ^ 

—Que  sais-jo  !  Parce  qu'on  n'est  pas  duc  et  pair  du 
royaume,  croyez-vous  qu'on  soit  sans  amis,  sans  protec- 
teurs." J'ai  été  dans  les  ordres,  quoicpie  ee  soit  du  plii< 
loin  quil  m'en  souvienne.  . .  Ces  choses-là  .s-rvont  tou- 
jours. . .  11  y  a  des  gens  d'une  grande  p  lissance  (lui  oni 
quelque  intérêt  à  «■  souvenir  de  moi. 

— Le  roi  y  mettni  bon  ordre. 

— Kt  que  savez-vou,s  si  ces  r)crs(,nnes  n'ont  pas  l'orei' 
le  du  roi  ? 

—C'est  de  l'outrecuidance,  reprit  Coq-Héron  en  lian- 
sant  les  épaules. 

— Kh  !    ,j<'  sais     que  le  mensonge  a  seul  le  privilè- 
d  inspirer  la  confian-e!  -  Croyez  done  ce  qw-  vous  uv 
drez  ! 

"^Parbleu!  si  je  ne  vous  tenais  pas  là.  sous  aia  rr.. 
Il  y  a  des  inslants  où,  grâce  à  votre  lansrage.  y.  me  .) 
manderais  lequel  de  nous  deux  conduit  i'autre 


'V^::fr^'mn,^v\MS2Ç!Çi 


—  irs  _ 

—Un  posant  s'y  tromwr-iif        v 

J''  coueLée.     Quant  a,     It,  "'T'  ^'"^  "'''•■"■^  '' 

vous  n'êtes  pas  le  ,„aîtn  '     "'''""^'  ''"^■^""•,  >lo«t 

—Et  attendant,  vous  ."t,.  ■  ,., 

^f-ya'ior  i,a„ssa  les  op:;;;::- 

.'^1  J  «a]s  a  votre  nlaor.  pf  .,■ 

— jVon. 

—Pauvre  liommo!  Il  l'annit  f„- 
''"  l>'^M.t  ,)art  .i  vi'e'        r'         î'" '''''sard.  Un  coup 

;:''"-<^;  mais  i-i.o„, „„;„:;  '.j^^^;';  ■'"  ':'■•■'''<».,  ,p,'„n  ,,o. 

•""'•  r  mort  et  ,i  „  „„  ,,,f  plus  q„e«. 

-l-;lansn„«,„vontdeieun<!^^^^"'--"Pa- 

^^  \"'^>  ave.  e„  raison  ponr  Pho^^"  ,-.  , 

■    --mons.eur,en,ar,uis.ditCo;Hérj;^ 


notre  placer 
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répondre  au  chevalier,  mais  je  crois,  Dieu  me  pardonne, 
que  TOUS  avez  ou  tort  d'arrêter  mon  bras. 
— Un  assassinat  !  y  penses-tu  ? 
— -EIi  !  monsieur,  morte  lu  liéto,  mort  le  venin  ! 
L'entretien  en  resta  là,  ,, .  le  reste  du  voyage  se  passa 
le  plus  tranquillement  du  monde.  Coq-lléron,  à  qui  les 
paroles  du  chevalier  avaient  donné  l'éveil,  ne  1,.'  [Xirdait 
pas  un  seul  instant  de  vue.  ilais  rien  ne  parut  qui  lais- 
sât croire  que  le  prisonnier  eût  le  projet  de  s'échapper. 
II  avait  grand  appétit  et  bon  sommeil.  Vers  le  soir  du 
troisième  jour  depuis  leur  déiwrt  de  Blois,  Coq-Héron 
aj)erçut  dans  la  brume,  à  l'horizon,  les  vieilles  de  Notre- 
Dame. 
— Paris  !  s'écria-t-il. 

Le  chevalier  pencha  la  tête  à  la  portière  et  regarda 
au  loin. 
— C'est  parbleu  vrai  !  dit-il. 

Et  il  se  rejeta  dans  un  coin,  de  l'air  d'un  poète  qui 
pense  à  son  dernier  sonnet.     Coq-Héron  jeta  les  yeux 
tout  autour  de  lui,  s'attendant  à  voir  surgir  des  escii- 
drons  de  bandits,  rassemblés  pour  délivrer  le  chevalier. 
La  route  était  nue  et  silencieuse.  On  voyait  seulemen  . 
à  une  certaine  distance,  un  trou|ieau    de   moutons  qi 
soulevaient  un  tourbillon  de  poussièi-c  de  leurs  pieds  :■  - 
dolents.  Le  clievalier  suivait  du  coin  do  l'oeil  les  niom. 
ments  do  Coq-Héron,  et  souriait  d'un  air  moqueur,    i 
sourire  exaspérait  le  loyal  soldat. 

—Monsieur,  dit-il  brusquement,  derrière     ces     tor,- 
noires  que  vous  voyez  là-bas,  il  y  a  le  Clultelct;  y  a\- 
vous  pensé  ? 
— .Jamais,  ré|iondit  le  chevalier. 
— Tant  ]iis.  C'est  un  endroit  dont  vous  aurez  bi.';  ; 
l'occasion  de  faire  la  connaissance. 
— Peut-être  !  comme  dit  Montaigne. 
Et,  sans  jdus  parler,  il  se  mit  à  battre  sur  la  viti'   '.i 


"l«^7*î^vw^«,/vv^^rJpç 
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marol,e  dos  cent-suisse..  Au  bout  d'un  j^etit  quart  d'heu- 
re, la  vo.turo  atteignit  les  murs  de  Paris 

— hnfin!  murmura  Coq-ir,Toii 

Au  moment  de  franchir  la  porte  Saint  To^nn^» 
exempt  du  guet  so  pré.„ta  à  Jp^iS  de'Srt  "" 

-lardon,  mon  gontill,o,„me,dit.il    d'un    air  doi.v 
cette  voiture  ost-elle  bien  coHo  de  ,L  ,o  mar.uir.le'S 

v-^m^y*"  'T-  ™"^''""'--  nni  -nis  h  marquis  do  Cl,a- 
vaillos;  que  Un  voulo.-vm,. y  répondit  Hector 

— Kien  qui  hu  soit  personncllomont  désagréable  •  mai, 
J^n..sion  de  hv  signifier  un  ordre  q„i^■:^hr^ 

— TJn  ordre,  à  moi  ? 

nn^întrSd-^ii^r^'^"^"^"""^^' ''-'--' 

—Enfin,  monsieur,  do  quoi  s'an-it-iP 

-Le  voici. .  .  M.  le  chevalier  de  S.int-Olair 

— (-.  est  bien  cela. 

— Après  ? 

-Vous  allez,  s'il  vous  plaît,  mo  le  confier. 

(.  oq-Hcron  fronça  le  sourcil 

^■"^rssr:-n3'a\;^-^- 
^•Snr:;-;i;-l---"'--wtii,o, 

■   daîiSt"^'""  ''  ""'""^'  '^  ^-«"«  -'-  q"e  fai- 

^i^rd'Lr:ir?ur^r^^™^'''''^''''^^-''''^^»n- 

—Pas    du    tout...     ni.lia    in    v.^,,  — :,    ,■ 

'l'fonque  s'aviserait  rie  ,l/.=lk''    '      "''  ','"■"  ■'  ''""^"ire 
4  t     .ivisorait  de  dei=obcir  aux  ordres  du  roi. 
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—Alors,  que  diable  en  prétem  cz-vous  faire? 
—Te  ne  suis  point  cliargé  de  vous  répondre,  reprit 
I exempt  d'un  nir  poli;  cependant,  et  par  pure  condos- 
ccndancc  pour  monsieur  le  marquis,  je  dirai  que,  selon 
toute  ai)parcnce,  le  clievnlior  va  être  rendu  ik  la  liberté 
—Monsieur,  dit  Heetor,  j'ai  là,  dans  ma  uocl.e,  une 
lettre  de  cachet. 
— Et  moi,  dans  la  mienne,  un  ordre  du  ir 
— La  voici. 
— Le  voilà. 

— Ma  lettre  est  du  25  mai. 
— Ifon  ordre  est  plus  jeune;  regardez. 
—Il  est  du  no!  grand  Dion!  s'écria  Hector. 
Coq-Héron  poussa  un  cri  de  rage.  Il  prit  l'ordre  dos 
mains  de  son  maître  et  l'examina.     Il  était    scellé    du 
grand  sceau  et  signé  du  roi.    Une  folle  envie  de  tuer  1,^ 
ehovaher  lui  traversa  l'esprit,  mais  lo  respect  profon.l 
qu  II  avait  pour  son  maître  le  retint.  Pendant  toute  ceti, 
scène,  le  chevalier,  impassible  au  fond  de  la  chaise  ti'i- 
vait  pas  fait  un  mouvement.     Ses  veu.x  cependant  iv 
perdaient  pas  un  .seul  geste  des  interlocuteurs,  et  hri' 
Inient  d  un  feu  extraordinaire;  ils  allaient  de  l'exemi 
au  marquis,  et  l'on  voyait  sur  son  visage,  agité  par  un 
émotion  secrète,  l'expression  d'ironie  profonde  qui  éi;r 
lamiliero  à  son  sourire. 

—A  présent  que  vous  avez  vu  de  vos  propres  ve:; 
1  ordre  et  la  signature  du  roi,  reprit  l'exempt,  j'es..,':  ■ 
que  vous  n'h&iteroz  plus  à  me  remettre  le  prisonnier 
Un  violent  combat  se  livrait  dans  l'esprit  d'Hci 
Une  fois  encore,  après  tant  d'autres  fois,  le  chev,ii 
allait  lui  ('-ebapper  au  moment  où  il  se  croyait  le  plu--     - 
sure  du  succès.    Tl  pouvait  bien,  avec  l'aide  de  Toq-li  - 
ron,  qu  il  voyait  prêt  à  tout,  résister,  mettre  en  f.   .• 
1  exempt  et  sa  suite,  retenir  le  chevalier,  le  tuer  mèi-  ■ 
mais  qu'aurait-il  fait  le  lendemain,  et  n'était-ce  pas  s",  ,. 
poser  à  perdre  Christine  p.ur  toujours?    Louis  Xl\' 
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avait  parlé:  il  fallait  se  souni-ttre.  Hector  prit  sa  réso- 
ution  avec  oc  sentiment  do  ré.ignation  couragou.e  qu'il 

::;'V::e^;:"^^"'  "^^^^°"  '-'--''  ^^-  -  ^--"'■ 

voiT^r^n^n  Vf"p  *'  P"'  "'°'"'  '•'""  S«"'ll'"""'^-e  M  que 
\ous,  répondit  1  exempt.  ^ 

^^I*  chevalier  ^  leva,  et  sortit  d.  .arros*    „ns  se  pros- 

Au  moment  de  toucher  la  torro  du  pied,  il  rosçarda 
toq-Heron  d'un  niv  signil'icnti''. 

-Eh  bien!  mon  bravo,  dites-vous  toujours:  rira  bien 
')Ui  rira  le  dernier?  dit-il. 

Coq-Héron  mordit  .ses  poing,  et  s.,  tut.  T^n  gosto  un 
-  ,^rd  du  marquis  lui  eus.-nt  suffi  pour  le  .hVid^  à 
;a^r  la  Me  au  chevalier.  !..  ehovdie^ourit.  saut  L! 
I' ment  sur  la  route,  et,  saluant  graveuict  M.  de  Cha- 

-Je  suis  Traiment  désolé,  reprit-il,  du  voyac^e  désn- 
-.d.le  que  votre  s.i,„,„„-,  ,,,,,  ,^  Z^,,.^,,  ,  If^^^ 

-n.    \eu)llez  en  agréer  ici  tous  mes  regrets 
-Monsieur,  dit  Hector,  quelque  jour  nous  nous  re- 

~^e  l'espère  bien,  répondit  le  chevalier  en  se  redres- 

,.l^'^™'f  f'''"'  ''"""t  -''-^^-"t  "H  dernier 

'   ;;irci,  lex.^upt  3av.ança,  et  le  olievalier  le  suivit  ius. 

;   J  une  vo.  ure  qui  attendait  sur  l'un  des  côtés  de  la 
"I.    Tous  deux  y  montèrent,  et  la  voiture  partit 
-yuana  je  vons  disais  que  vous  aviez  tort'  i'wrii 
•M-ireron:  s,  vous  meniez  permis  de  le  tuer,  eh  bien 

■m  aurait  pendu,  et  vous  auriez  été  débarras  é  du"  h": 

'•^PTOi;  'c  pestant  de  vos  jours! 

~     1  ^  ^-^  '•-•-  i-sc  laiT.  repouiiit  HecK,;-  en  •-.'«rraTit 

'"^"*  '^  ""«'^  '!«  Coq-Héron;  mais  j'ai  idée  que  la 
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première  fois  que  nous  rencontrerons  le  chevalier,  sera 
la  dernièrti  aussi. 

— Et  moi,  je  le  jure!  dit  le  «oldat,  la  main  tendue 
vers  le  ciel  ou  scintillaient  déjà  quelques  étoiles. 

Hector  donna  l'ordre  au  j)Ostillon  de  pousser  sur  Ver- 
sailles, où  il  arriva  bientôt.  Jl  avait  hâte  de  voir  le  roi 
et  de  lui  parler.  A  l'heure  do  pasœr  à  son  grand  couvert, 
Louis  XIV  ajKirçut  M.  do  Chavailles,  qui  s'était  mis  tout 
contre  la  porte.  I>e  roi  se  dirigea  vers  lui,  et  le  cercle  des 
courtisans  s'écarta. 

— Vous  êtes  de  retour,  monsieur  le  marquis?  dit  le 
roi. 

— Jj  viens  rendre  compte  ù  Votre  Majesté  du  résultat 
de  ma  m'ssion,  répondit  Hector. 

— Je  vois  bien  à  votre  nir  que  la  fin  n'en  a  pas  itv 
telle  que  vous  l'expériez. 

^ — Je  l'avoue,  sire;  l'homme  de  l'aulxirge  du  Bm 
d'Argent  était  en  mon  pouvoir,  demain  il  aurait  répon- 
du à  la  justice  de  tous  ses  crimes. . . 

—Oh!  je  sais  que  vous  remplissez  fidèlement  toute 
les  entroi)risoa  dont  vous  vous  chargez. 

— Mais,  sire,  continua  Hector  avec  force,  sans  s'arr. 
ter  à  l'interruption  du  roi,  j'ai  trouvé,  aux  portes  ' 
Paris,  un  exempt  qui  m'a  signifié  un  ordre  de  Von 
Majesté. . . 

— Auquel  vous  avez  oWi,  monsieur. 

— C'était  mon  devoir,  sire,  bien  qu'il  y  allât  de  m 
vie,  de  mon  honneur  peut-être. 

— Votre  honneur  est  sous  ma  sauvcgarrle.  et  j'en  i. 
ponds.    Pour  ce  qui  est  de  votre  vie,  permettez-moi    ' 
n'en  point  avoir  pour.     On  sait  qui  vous  êtes,  et  ci  ■  - 
ment  vous  faites  les  choses. 

— Mais  cet  ordre,  sire,  cet  ordre  ! 

—Je  crois  que  vous  m'interrogez,  monsieur?  dil  ' 
roi. 

— J'avais  arrêté  un  criminel,  Votre  Maje.!!té  l'a   '  ''- 


V    «^^^^ 
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ditir  ™'"  '"'""'^  "''*  ^"'*'  "'*'  •"'  Hector  en  «'i„. 
—Ce  n'est  pas  aiuii  qn,   vous  devez  me  quitter  renrit 

«eur,  parœ  que  la  Lison  ^E^  1^  ,  uS   î  ^r^c' 
cro«  que  de  terribles  apparencx-s  v,.„,  c^arent     '      '  ^ 
iurerak"  '  '  ""  ""  '™"'"'  '-^  '""'"  ^^  l'Evangile,  je 
le  ^'mai«°^,*'  ^''>'''  '°*'''  ''"^■"'^■'  ^  ''ûta  d'ajouter 

;-iMesdontl-^;tSr"r[«X:.-^X^- 
lier  m'n^rSL^"^"'^-  """"'  '^  -'  •■™-  '«  !-«  Tel- 

vi^r;r^S:s;;^^Strd;r,rr 

vine  ators  '"'''  "  *''"'<^  ^""*=  ''"'"^«•'  J^  ''«- 

in,Xf  T'  ''*"''"^''  '"""sicur,  cela  suffit,  et  vous  n'i 
Zt     '  "'  ""^  '"°''  ^'f''"''''  '^  -'    '1'"-    voix  prl 

io  me^afraï-''^^"'''' n°  ^''"'''  ^'''•''''^'^'  '"«P"'  Hector, 

■H Itérai    d'nS    '-     ^'  "■°''  'i"'""  «'•""•l  •^-''l'I^îo  ré- 
— -li  a  y  restera  pa«,  sire. 


"smsiJii^^s^am! 
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—Le  père  Tellicr  s'est  fait  fort  de  l'y  contraindre,  et 
vous  savez  si  le  père  Tellier,  mon  confesseur,  veut  biei 
ce  qu'il  veut. 
— Je  le  sais. 

—J'ai  fait  le  sacrifice  de  mon  juste  ressentiment  à  sa 
pieuse  insistance;  imitez-moi,  monsieur,  et  ne  pensez 
plus  à  cette  lugubre  histoire. 
— Sire,  je  m'efforcerai  de  vous  ol>éir. 

Et  moi,  je  vous  tiendrai  compte  de  vos  efforts.  Al- 
lez maintenant,  et  demeurez  en  paix.  Bientôt  peut-être 
j'aurai  occasion  de  vous  donner  une  mission  plus  impor- 
tante... Tenez-vous  prêt  à  la  remplir...  C'est  assez 
vouis  dire  que  vous  ne  devez  vous  éloigner  de  la  cour 
■ms  aucun  prétexte. . .  Adieu,  et  comptez  sur  votre  roi. 
Quelques  minutes  après  cet  entretien,  Hector  quittait 
Versailles  et  courait  à  cheval  vers  le  pavillon  de  Chris- 
tine. 


''9^'yrrny<ii,0^\f>fi/:^r^^^^uMf 
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XIAl 


LES  DEUX  MAITRESSES 


Donr  iC  V  '""'"^''"""^  ^«'■•«  T'clq"''^  pas  en  arrièro 
ponr  intolh^onco  dos  événements  r,„i  vont  suivre  ot  qui 
leoiflerent  do  k  vie  de  différente  personnages  de  eette 
iM^toare.  lorsque  M.  de  Chavailles  reparu?  à  la  cour 
après  son  duel  avec  M.  de  Pourquevaux,  lo  temps  Tel 

feux  de  la  duehesse  de  Berry.  Mais  si  elle  n'avait  ^ardé 
<lo  cet  amour  passager,  première  floraison  de  sa  jeunesse 
q«  un  pale  souvenir,  elle  était  femme,  et  ne  voulait  pS 

oubli.  Ce  ne  fut  donc  pas  sans  un  vif  dépit  qu'elle  re- 
marqua son  indifférence  à  leur  première  rencontre  et t 
solennité  glaciale  de  son  salut.  Hector  avait  pour  el  te 
nus  les  resiK^ts  imaginables,  mais  rien  de  plus  Quand 
le  se  promenait  à  l'écart,  il  ne  l^.bordait  pa.;  q Zl 
1  pouvait  nouer  un  entretien,  il  la  fuvait  presq!  o 

tou    au  moins  l'évitait.    Il  „e  fallut  à  la  prinœsi  nue 

quelques  minutes  pour  «'apercevoir  de  ce  chan.eme'nt 

pour  la  première  fois  elle  congut  la  pensé.-  d'une  "j 

alite  oeeulte  devant  laquelle  s'effaçait  tout  le  presti"e 

'V  sa  beauté,  de  sa  jeunesse  et  de  son  ran-r.  viul  ;„  'f 
ogea  adroitement  1<«  dames  de  la  cour?  elle  Zm 
.ereha,  demanda  et  ne  découvrit  rien.  On  po^Lit"  o  -' 

'0,  à  la  rigueur,  que  M.  de  Chavailles  n'armait  pas   Ss 


W^âfl- 
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c'était  là  justement  ee  qu'une  jeune  princesse,  qui  Toyait 
dans  l'amour  le  commencement  et  la  fin  de  toute  chose, 
ne  voulait  pas  admettre.     Tout  h  monde  aimait,  Hec- 
tor aimait  aussi.  Voilà  qui  est  certiiin;  mais  qui  aimait- 
il  ?  Toute  la  question  était  là . . .  La  curiosité  de  la  prin- 
cesse était  éveillée,  les  difficultés    qu'elle    rencontrait 
dans  la  découverte  de  la  réalité  l'excitèrent.     Voulait- 
elle  se  venger,  no  le  voulait-elle  pas?  Elle  n"en  savait 
rien  elle-même.    Elle  s'attachait  d'abord  à  connaître  la 
rivale  mystérieuse  qui  l'avais  chassée  du  coeui  do  M.  de 
Chavailles;  l'occasion  ferait  le  reste.     M.  de  Fourque- 
vaux  pouvait  peut-être  hien  connaître  le  nom  de  cette 
maîtresse  cachée,  mais  M.  de  Fourquevaux  se  tenait  sur 
ses  gardes  et  ne  parlait  pas.    Cette  réserve  et  ce  silence, 
chez  un  homme  qu'elle  savait  plus  étourdi  que  le  vent, 
portaient  à  son  comble  l'irritation  de  la  princesse,  qui, 
commençant  à  croire  à  quelque  grand  secret,  se  promit 
de  mettre  tout  en  oeuvre  pour  le  découvrir.  Depuis  la 
conversation  qu'il  avait  eue  avec  la  duchesse  de  Berr\- 
au  sujet  de  M.  do  Chavailles,  Paul-Emile  était  devenl. 
fort  assidu  auprès  d'elle.    A  vrai  dire,  la  princesse  no 
l'avait  pas  repoussé  bien  cruellement  et  l'on  concevai' 
sans  peine  qu'un  gentilhomme  du  caractère  de  M.  d- 
Fourquevaux  persévérât  dans  la  voir  oii  il  s'était  enga.t",'. 
Si  le  coeur  de  M.  de  Fourquevaux  appartenait  toujoin' 
à  Cydaliso,  sa  tête  tournait  à  tous  les  beaux  yeux;  c'- 
tait  un  de  ces  hommes  qui  mettent  d'ailleurs  une  grniiH 
bonne  foi  dans  leurs  roueries  et  qui  ne  manquent  jani.i:- 
de  s'enflammer  tous  les  premiers  aussitôt  qu'ils 'adiv- 
sent  leurs  hommages  à  quelque  beauté  nouvelle.  La  d  - 
chesse  de  Berry  devait  tôt  ou  tard  profiter  des  avanta;;- 
que  lui  présentait  un  caractère  ainsi  fait.  Un  jour  don. 
pendant  l'absence  de  M.  de  Chavailles,  —  clle'se  prou:  - 
nait  toute  pensive  dans  les  beaux  jardins  de  Marly.  I, 
lièdes  haleines  du  printemps  agitaient  les  feuilles  m: 
branches  des  arbres  et  faisaient  courir  de  suaves  si'i  • 
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leurs  dans  l'atmosphère  adoucie.  La  luchcssc  marclmit 
d  un  pas  indol(;nt,  lavant  du  pan  de  sa  robe  les  "azons 
frais  dos  avenues  ou  les  marbres  éclatants  des  terrasses- 
la  mélancolie  élait  dans  ses  yeux,  lu  plus  tendre  mélan- 
colie et  toute  pleine  do  rêveries:  la  langueur  ,|ui  char- 
geait  ses  regards  prêtait  un  cliarme  de  plus  à  sa  plivsio- 
nomie;  ses  pieds  donnaient  des  baisers  à  la  terre  ot  ï'an- 
ge  do  la  grâce  et  de  la  volupté  somblait  renvelôpi>or  do 
SCS  ailes.  Paul-Emile  marcliait  auprès  d'elle,  et  des 
cbloujssements  lui  venaient  en  la  regardant. 

— J^ai  dos  reproches  à  vous  faire,  dit-ello  tout  à  coup 
(I  un  air  triste  en  levant  ses  beaux  yeux  sur  Paul-Kmilc. 
— A  moi?  quel  crime  ai-je  commis? 
—Eh!  reprit-elle,  il  no  s'agit  pas  de  crime,  bien  que 
mon  coeur  ait  été  blessé,  cruellement  blessé. 

La  princesse  était  si  jolie  dans  ce  moment,  (luc  M  de 
l<ourqucvaux  eût  entrepris  sans  hésiter  la  conquête  de 
la  Chine  a  lui  tout  seul,  rien  que  pour  satisfaire  le  moin- 
dre de  ses  caprices. 

—Parlez,  madame  ;  si  j'ai  i  ■  ous  offenser,  je  mérite 
mille  morts  !  s'écria-t-il. 

—Oh!  je  ne  veux  pas  que  vous  mouriez,  rci)rit-ollo 
«•ec  un  sourire  dont  l'expression  divine  acheva  d'éblouir 
laul-Emile,  et  puis  vous  n'ôtc.  pas  lo  seul  coupalde 

—Ah!  dit  Paul-Emile  que  la  pensée  d'un  tiers  offusl 
quait  un  peu. 

„  —M.  de  Chavailles  lui  aussi  m'a  blessée!...  Q„oi' 
■  un  et  1  autre  vous  m'assurez  do  votre  dévouement,  et 
Dieu  sait  avec  quelle  chaleur!  J'ai  quelque  droit  de  vous 

n.  fond  du  coeur,  et  voilà  que  l'un  et  l'autre  vous  man- 
■n^z  non  pas  seulement  de  franchise,  mais  encore  de 
(ijnriance. 

animé.  Paul-Emile  aurait  donné  tout  au  monde  pour 
comprendre  où  tendait  ce  discours.  Il  n'osait  pas  ré^on 
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dre  de  peur  de  se  trahir,  et  il  tremblait  que  ]".  nom  de 
Cydalisc  ne  vint  tout  à  coup  l'arracher  à  ses  rêves. 

— Vous  vous  taisez!  reprit  la  duchesse.  Après  tout, 
qu'auriez-vous  à  répondre;  un  ])eu  de  confiance  est-elle 
donc  si  difficile!  Jl  a  fallu  que  le  liasard  s'en  mêlât. . . 
Alors  M.  de  Cliavailles  s'est  enfin  décidé,  et  j'ai  obtenu 
des  demi-confidences. 

Paul-Emile  respira.  Il  s'agissait  d'Hector  et  non  de 
lui. 

— Maintenant  que  je  sais  à  peu  près  tout,  continua  la 
princesse  en  recrardant  bien  en  face  M.  de  Fourquev.iux, 
pourquoi  no  m'avez-vous  pas  dit  que  M.  de  Chavailles 
avait  une  maîtresse? 

—Ce  n'est  jias  mon  secret,  répondit  étourdiment 
Paul-Emile. 

Un  frémissement  rajjide  ajrita  le  ^"llsage  rose  de  la 
princesse,  mais  s'évanouit  aussitôt  comme  ces  cercles  lé- 
gers que  l'aile  d'un  oiseau  trace  sur  l'eau  dormante  d'un 
lac. 

—En  !  mon  Dieu  !  reprit-elle  avec  vivacité,  un  amoui- 
est-il  donc  un  si  grand  mysière  qu'on  ne  puisse  le  con- 
fier à  pi  reonne  ? 

—Voilà  mon  excuse,  répondit  Paul-Emile  en  mon- 
trant la  princesse  son  image  réfléchie  dans  le  bassin 
d'une  fontaine. . .  Quand  on  est  près  de  vous  on  ne  jx-ii- 
se  qu'à  vous. 

— C'est  de  l'égoïsme,  reprit-elle  en  froissant  sci; 
éventail;  vous  saviez -JI.  do  Chavailles  malheuroir 
triste,  inquiet,  et  vous  ne  m'en  disiez  rien!  Oh!  il  me  Ti 
bien  avoué  maintenant...  Pauvre  marquis!  c'est  n- 
amour  tout  à  fait  romanesque!  Sa  maîtresse  n'est  ]':: 
à  la^cour  et  n'y  peut  pas  venir,  alors  que  lui-même  "■ 
quitte  Versailles  et  Marly  qu'à  de  rares  intervalles.  .  . 
Quel  affreux  supplice!  que  ne  l'ai-je  su  plus  tôt!  >■ 
suis- je  donc  bonne  à  rien,  si  ce  n'est  à  prêter  une  orcii 
inattentivo  ou  complaisante,  suivant  l'heure,  aux  mi' 
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^J-IT:L7  tomtent  de  la  l,oucho  .les  courtisans  comme 
«xito  eau  froulo  des  lùvro.    impassilfe    d'mi    dio«  do 

;r:  uf  :  """"™'"  '^'^  ■"""  "'■^'■"^'  -^^  •-'  'i«"'">- 

quc^vous  ..,.  song.oz  mê.ne  pas  ù  rinvo,,ucr,  m  lui  ni 
Ces  deux  mots  si  simpl,.s  jetés  au  liout  de  la  phrase 

lu.lo  trrandissa.t  outre  mesure.  M  h,i!  „;  J,,,  ^^,,,j 
^o..lait  d,re  mille  cl.oses  el.aruu.nte.s  :  eV.ta  en  tm'e 
aveux  dégu.sés  sous  le  voile  le  plus  transparent  une 
^"Menee  arn>el,ée  par  l-iu,pétuo'ité  de  la  tnno'jo  a  x 
re  1  ''T  '  '"""'•  '>"'  "'^■^^"'■"'  1'"^  «"-«^0?  millo 
tnf  e  par  mnie  son.es!  Si  Paul-Kmile  avait  été  L,l 
dans  les  jardins.  ,1  se  .serait  .jeté  aux  pieds  de  la  prin 
œs.«e  jmur  baiser  le  l,as  de  sa  rol,e  ' 

si„^£  ""'""'  ri"''^-''"«  ■•«l'i'lonient  eomn.e  pour  di.s- 

inc  t  Ile  de  France,  et  ne  puis-,je  rien  pour  ceux  oue  ie 

ens  a  „    ,       p  ^ais  non  -  on  ain.e,  on'  souffre  ^tt  L 

ait.    Lt  ,1  faut  rpie  le  hasard  me  révèle  un  jour  ee  que 

..-■  dévouement  et  cett<.  franchise,  dont  l'ap Jarcnc^  e  t 

-ur  toutes  les  lèvres  et  la  réalisation  nulle  pa  t  aûraiet 

'lu  m  aj.prendre  depuis  lonfrfemps  ' 

Paul-Emile  rofrardait  la  duches.s,>  de  lîerry,  IV  Imiriit 
I  adorait  et  ^  taisait.  Elle  devina  .a  victoir  dan  se  te 
muette  conten,plation  et  voulut  la  pousser  fùoû'nu 
■;  ut.  EU,,  ava.t  attaqué  brus,,„ement,  mais  que  ^ui  t 
"0?  Si  elle  se  trompait,  l'air  et  les  réponses  de  V  1 
i-urquevaux  e  lui  feraient  hien  voir:  si  elle  avait  dï 
•ne  JUS  e,  la  force  de  .ses  paroles  et  leur  nc^en    rcon 

-Mais,  dit-ello  en  changeant  de  ton,  vous  l„i  tardez 
"c  Inen  rancune  du  coup  d'épée  que  vous  lui  avef  don 


It^^>l 


—  188  — 

—Moi  !  B't'cria  Paul-Emile  comme  un  homme  réveillé 
en  sursaut. 

— Et  do  qui  croyez-vous  donc  que  je  parle?  Blessez 
les  gens  tant  que  vous  voudrez. . .  je  ne  vous  gronderai 
même  pas  trop  do  la  cause  qui  vous  a  fait  mettre  l'épéc 
à  la  main;  mais,  dans  l'occasion,  n'oubliez  pas  l'amitié 
qui  vous  a  lié  à  eux! 

^Et  qui  m'y  lie  encore,  madame!  reprit  le  gentil- 
homme. 

— J'aime  à  vous  entendre  parler  ainsi;  mais,  prenez 
garde,  il  m'en  faut  une  preuve  ! 

— Laquelle? 

—M.  de  Chavailles  s'est  ouvert  à  moi,  mais  pas  encore 
comme  je  l'eusse  désiré.  Dites-moi  bien  les  choses  telles 
qu'elles  sont,  et  iieut-être  n'aura-t-il  pas  lieu  de  se  rc- 
l>entir  do  m'avoir  prise  jwur  confidente. 

—C'est  de  tous  les  rôles  celui  qui  vous  va  le  moins 
bien,  madame;  et  vous  allez  me  faire  commettre  une  im- 
pertinence. 

—Commettez  toujours,  c'est  mon  bon  plaisir  que  vous 
agissiez  ainsi. 

Paul-Emile  était  vaincu.     Avec  la  meilleure  foi  dr 
monde,  il  avait  accepté  les  parole?  de  la    .uchesse,  sjiii. 
douter  un  instant  de  «a  sincérité.  Son  sourire  était  s; 
doux,  son  regard  était  si  pur!. . .  Ia>  mensonge  pouv.ni; 
il  s'allier  à  tant  de  jeuno.sse  et  do  beauté?  il  devait  par- 
ler et  il  parla.    Jfais  son  indiscrétion  n'apprit  même  ]<:■ 
k  la  princesse  tout  ce  qu'elle  désirait  .savoir.  Paul-Enii! 
la  croyant  instruite  de  mille  choses  qu'elle  ignorait,  v^  - 
gligea  certains  détjiils  et  parla  toujours  de  l'ineomi  :- 
à  la  troisième  personne.  La  duchesse   qui  craignait  d'.'- 
voiller  ses  soupçons  par  des  questions  trop  directes,  n'n  . 
pas  l'interroger;  mais  la  confidence  finie,  elle  se  pron, 
.de  découvrir  le  reste  à  l'aide  de  ce  qu'elle  savait.  S.  , 
plan  était  déjà  formé,  Paul-Emile  lui  ayant  dit  que    ■ 
maîtresse  de  M.  de  Chavailles  demeurait  dans  le  pa^  ■  - 
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Ion  de  chasse  de  madame  d'Arireiiton    Tv,  Ur  ^ 
cette  conversation,  la  ducl.o    c  I,  Sm  t,  ""'"  '^' 

tit  nombre  do  personnes  ,,(1.,.  ■    ^  Pnt,  avec  nn  i,e. 

min  do  la  forêt     Êlk>  I v.      l  "  '"  """'""'  ^^  ^^o- 

ITomenade  n  a  hnle  e  "  T"'  ''"'"  ^''''''^''  "  «''"' 
t«it  plus  cju'iTn  "n  flîl  r  n,"'"  l"''  '""'^"■"■'^'  C'- 
la  Bretêche,  'en  ô  ne  „.  u7  '  ""  '"  '"''"^  *'« 
comprise  e^re  Sa' I^^V  ■  r^  î:::;,^^  '"î/-'- 
porto  d'un  pavillon  q„i  ouvrai  ô'nV     'i"''"  "  ^'' 

i'iiJi.    Jl  faillit  (r.-.o  ■;      fcnetros  du  côté  du 

vant  d'elle;'!;^;^,;;  ^rTa'';;3;;^^T^r''*■ 
' "vait  jamais  vue  iiMisellnr.         '""'''■'•''■  '1''  -lî^rj  no 

'l'oeil.    Elle  là  «4    '  ™"""'  ""  '^^''""■'•''  ''«UP 

■^  *i'r,:ïs<!î;ss^ '"■"*•"  ^."''■ 

'>''îel,issantes  lui  fùf^'f    7  "'^  '"■"•^  ^*^ '^*'  ''"''^^ons  ra- 
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— Quel  mnl  ni-jc  à  redouter?  Une  feuimc,  un  vieillard 
n'inspircn'  ilo  hnino  iV  porronne. 

—Ah  !  vous  n'Otos  pus  shuiIi'  ici  ? 

— lion  père  est  avec  moi. 

C'iiri'stinr  no  savait  |)as  uioiitlr.  Et  puis,  comment  so 
serait-elle  iléfiiV  d'une  femmes  (pii  avait  toute  la  ^'rHC<' 
et  rétoui'derii>  d'un  enfant?  ].n  citinc  nation  noutk',  ma- 
dame la  ducliess<?  de  Bi'rry  laissa  toml>er  négligemment 
le  nom  de  M.  ilc  Cliavailles.    Christine  tressaillit. 

— A'ous  eonnaissez  11.  (h'  Chivaillos?  dit-elle  vive- 
ment. 

— Ifaiii,  iV  ce  qu'il  me  scmlile,  vous  le  connaisse/!  aussi  ': 
ré)di(|ua  la  duchesse. 

— Beaucoup  ! 

— C'est  un  jKîu  plus  que  moi. 

— Vous  le  voyez  à  la  cour,  ])eut-êtro? 

— A  Versailles,  à  llnrly,  au  Palais-Iîoyal,  partout  ev 
fin;  mais  à  la  cour  on  .w  voit,  et  on  no  se  voit  pas,  cou 
me  on  veut;  on  se  rencontre,  on  se  salue  et  c'est  tn 
quelquefois.     Cependant  M.  de  Chavailles  est  de  m. 
amis. 

— C'est  un  trait-d'union  entre  nous. 

— Je  crois  que  le  trait  d'union  penche  plus  de  vni 
e'tc  que  du  mien. 

— M.  de  Chavailles  nous  voit,  mon  père  et  moi,  t^    - 
les  .iours,  lorsqu'il  n'est  pas,  comme  à  présent,  éloi. 
de  la  cour  pour  quelques  affaires. 

— Ah!  tous  les  Jours,  dit  la  duchesse  d'une  \  \ 
brève  ! 

— ^M.  do  Chavailles  est  notre  meilleur,  rotre  plu?  - 
cien  ami;  que  deviendrions-nous  dans  cette  solitude.  '. 
ne  l'égayait  pas  de  sa  présence. . .  Mon  père  s'est  an  - 
tumé  à  voir  en  lui  un  fils . . . 

—Et  vous? 

— Oh!  moi,  Je  suis  sa  fiancée,  repondit  Christine  r 
une  grande  simplicité. 
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— Dojiuis  longtc-'i|is? 
Jrai.^  ilcpuKs  U)iij„iirs! 

U  duchés*  friiMjima;  ain.i  |t,.,lor  Paviit  ..        - 
cet  amour  ,|u'i|  avait  f<.i„t     ,„„  ,      ,    .  '".^;"l  '-■">"/■"• 
Tous  Jo«  ,lé,„„„,  a,  |„   i,,|„„  .    '     •'"•,'• '''"'l  "n  j<Mi! 
coeur  où  la  lu.ine    in    a       "       k,," ''"'"•'■"  f^  """ 
''ont  1<..,  .rran.ls  vouv     I  i.         ,  ■""'"''''"  *''"''«ti«o 

fonde.  ■'     '  "'""  '"■'"'"•■"'  ''•>"'o  joie  pro- 

-Kt;l  voiH  aime!  reprit  la  dncliossc. 

iav^if;;:  S:;;  ■:'''--!;^;;'--;''non  parlait  avoe 

.!«  Ohavaiilesno  rouvnU  ;it  'T"  V'"'"'"'"'  '"  ^^■ 
vérité?  La  ducI,eL,  d  t.  n. v  ,'  "'''"'  '''^"'^  '" 
un  grand  verre  dVau  /Jîi  V  ;":;!'"''''■?''■' ''•;' 
■I"es  tours  d'allée    hri^mt  e^  Il  n       T     '''"'''''"  '''"''- 

'™^^ti,e,eon.,„;;:;":v^:s^rt:;;:r'^^"^ 

-  lieu  de  perdre  tous  Ls  oÏÏf.  '  '    '"  ''""■  '  "  ^"^^-^'^  '"■ 
.ixSr^i:P"'''"'»^--'-l-"'lit  Christine  d'u.o 
—Ah!  il  y  »  donc  „„  obstacle?  Lequel 
Chnsme   evalesyeuxsurladuelS: 

-  vo;e,ï ';::;:, j:-£f-2o:;;-?r'"^-^^^ 

'   ^"»o  si  je  lefa^^ais  pour  lui  '      '      '  ^  '""'^"'  ' 

Parez  donc,  reprit  la  duohe««.  nui  ^  JoVdit  V-  ,-. 
•    -  •''■■  depu;  je  .uis  la  duohesse  do  Bern^ 
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A  ce  nom  qui  touchait  aux  marclios  du  trôno,  Clirij- 
tine  n'Iiôsitu  pU|s. 

— Je  suis  rlirisliac  de  JilcUarins  fille  ilu  comte  do 
Bletturiiis,  proscrit  pour  l;i  part  (jn"il  il  prise  aux  trou- 
bles d<'  lu  Fronde,  dit-elle. 

— 0  comprends  tout  à  présent,  et  cette  solitude  jiro- 
foude  où  vous  vous  enso\elisscz  et  la  tristesse  de  M.  do 
Chuvaiiles. . . 

— Pauvre  Heetor!  miirinuni  Christine. 

— Que  n'ii-t-il  parlé,  on  (pie  ne  vous  ni-je  renconlrn' 
])lus  tôt!  se  hâta  d'ajouter  la  princesse,  sans  iJri'H'iser  sa 
jiensée;  mais  je  vuUo  ai  vue. . .  croyez  que  je  ne  vous  ou- 
blierai ])as. 

Christine  voulut  remercier  la  duchesse  qui  l'arrêta,  et 
l'entretien  continua;  d'une  part,  c'était  une  confiant' 
absolue,  de  l'autre,  une  grande  attention.  Quand  ell'' 
jiensa  à  se  retirer,  la  duchesse  de  Berry  connaissait  Ic- 
luoindrcs  détails  d'une  vie  dont  clic  n'avait  pas  pu  de 
mander  tous  les  secrets  à  JI.  de  Fourquevaux. 

— Il  est  inutile,  dit-elle  à  Christine  au  moment  il 
partir,  que  vous  instruisiez  M.  de  Chavailles  de  not:- 
entrevue;  si  je  puis  quelque  chos<î  ])0ur  vous,  eh  hier' 
ce  sera  une  surprise  que  je  lui  aurai  ménagée. 

— Quoi  qu'il  m'en  coûte  do  lui  rien  cacher,  puisi|:. 
vous  tenez  i\  ce  que  je  me  taise. . . 

— Oh  !  essentiellement. 

— Je  me  tairai,  madame. 

La  duchesse  de  ]5erry  retourna  à  Slarly  au  petit  p    . 
muette  et  pensive.    Do  projets  elle  n'en  avait  poi.it  ■    - 
coro.  Une  vivo  irritation  grondai'  au  fond  de  sou  c»- 
blessé  dans  sa  partie  la  plus  sen.dble:     la  vanité.  F  ' 
avait  bien  certainement  le  désir  do  se  venger,  mais     '•> 
n'en  avait  pas  la  résolution.     Fallait-il  punir  l'un 
coupables  ou  les  accabler  tous  les  deux?  La  plus  (]• 
vengeance  eût  été  de  ramener  Hector  à  ses  pieds,  'li  '".  - 
craser  de  ses  dédains  et  de  le  renvoyer  à  Christine  (    :i- 


IPi^'>r>W^lVV,■QQa>»yyyr^nJ^»- 


lii|>|)rpn(îro;  vous 
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nu>  ..:.r  victime  ,1n„(  on  no  vont  pl„a.     Lorsque  \r    d« 
lMV,„il,.s  nnint  ,1,.  Blois,  I,.  ,1,,  ■  „.^,  mJ.T        ] 

l'oiiniucvairv.  non  pins,  „•;,,. M  „,- ,„mI,-.      l      i 

ot.  baissant  la  vavpirv;::^;'"''':'"'-''^^-"-. 

'■•u>nr  paraître:       '  f""    "" I""""  "  .nirait  voulu  1,, 

-On  ehUsse  à  cn„rr,.  ,I,.,nain.  ,li|.e!l,,  fc  .av.v-von.' 

— .To  sni»  honrcuse  alors  vou< 
raites  morveillo  aux  cluisso..  et  vous 
ci'llo-oi  ? 

-vr«  fj-ains  l.ion  ,|n,.  c<^  plaisir  me  .«oit  -   ^,sé 
-La  ehoso  flepon.l  Jo  vous  et  ,1e  vous  se,,      .e,K-nfl.,nt 
-N^on   ma,1an,e;  ,.'.st  impossiMo  eetto  l,„s  '         ^• 

„J'ÏoSr  '*"':'  '"^^'■"'-  ^'  -'f<^  f"i«  HeHor  ne  pouvait 
'.nt  trop  s,neeren,ent  Christine  ,,our  avoir  t^mr"\ 
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•   m^'T  [ff  ^J»^''"^.  "'«'îame;  les  choses  qu'on  ne 
iiieritu  ],a^,  jl  f,u,t  savoir  les  oublier 

L  éventail   toniUi  brisé  ,los  j>otites  mains  de  la  fin 

Llle  he.,tait  encore  .me  heure  auparavant-  elle  n'h'T 
ta.t  plus  et  appelait  la  ven.oanee  ,1    tous^s  voeux  L'o" 

'ne  .urprendref  '        '"*''  "^"^  "*"  "^«^  *"">•'"'  Pl"^ 

°  roaumo  est  faite  d'une  bizarre  façon      Ah  i  n. 
vous  parle  de  braconnier'    Ou'v  n  f  ;i  / 
cela'  On'o.f  „„     '^'""'^r.     yny  a-t-il  do  surprenant 
ceia.    l^i est-ce  qu'un  braconnier,  je  vous  nrie    «nn,' 
il  un  criminel  d'Etat?  '^     '      ^     ~ 

T^uis  XIV  leva  la' tête. 

— Qu'avez-vous  dit?  s'écria-t-il. 

— Ija  vérité. 

Louis  XIV  fronça  le  sourcil 

-Mon  Dieu  !  ce  n'est  pa^  ma  faute  à  moi  si  les  Iio    . 
mes  qm  ont  combattu  Votre  Majesté-  pou«sen    l'a,        ■ 

bailleurs   et  je  ne  sais  pas  vraiment  pourquoi  ton. 
so  donnent  pas  rendez-vous  aux  environ»  de  Mari      ' 
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S.f  jÏ'S ""■  "»■»*. «'  "•  *'«.l  «...la  p„. 
■l-^«  taUSï'  °"''""'  °'"il'->™.!  lit  .c  roi 

—M  'c  comte  do  Blottarins 

avaient  lutté  eont«.  s:Z:.X:Z''"''  '"  "^"^    ^"^ 

il  sonna,  im  garçon  bien  vint 

— yu  on  prévienne  sur-Ic-elnmn  „ 
président,  dit-il,  J'ai  à  lui  llrt,  ''    """"""'  ''■  i''"'^'"-'- 

^^  M.  de  JWs  était  M^rsail,;^  ce  Jour-là  et  ,0  roi  le 

"otre  n,è«.,  vit  ici  prfe     i,r:  "c ï','"^"  ''°  'f  "''"'^  -^""«. 
^"-.st  un  scandalo'au'un  hn '„,  Z'^'  '''  •'^'"■°t-^"o'n. 

-"  pas  encore  puni  '  '^'"  ^"*  ^''  ^""P'-We  ne 

-Siro  j'ignorais...  l,a|,,„ti„  jr_  ,,^, 

'7tS7— ^^iSSr— -p-p- 
.lésir.  ^  Pruouut  depas.=ait  presque  son 
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XLVII 


LA  MlSSrOîf  SECBETE 


Rien  ne  tran?])ira  au  fMnrs  ilo  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  cnbinot  du  roi.  La  tempête  grossissait  à  l'hori- 
zon, sans  qu'il  fût  iiossilile  à  M.  de  Cliavaillcs  et  à  Chris- 
tine de  s'en  douter.  Tous  deux  attendaient:  l'un,  cette 
mission  importante  dont  le  roi  lui  avait  parlé;  l'autre, 
l'effet  des  promesses  va^aips  do  la  duchesse  de  Berry.  TJii 
jour,  un  huissier  du  palais  vint  prévenir  M.  de  Chavail- 
les  que  Louis  XIV  l'attendait  dans  son  cabinet. 

—Allez  bien  vite,  lui  dit  Paul-Emile;  j'imagine  qu..' 
c'est  la  fortune  qui  vous  donne  rendez-vous. 

Ix)uis  XIV  aclievait  de  parcourir  quelques  papiers  an 
moment  où  M.  do  Chavailles  lui  fut  annoncé.  Il  les  re- 
poussa sur  k  table,  et  salua  le  jeune  colonel  d'un  air 
grave  et  bienveillant. 

— Je  vous  ai  fait  venir,  monsieur,  dit-il,  pour  un  ' 
chose  d'importance  qui  demande  le  plus  grand  secret  <•■ 
le  plus  grand  dévouement  ;  j'ai  compté  sur  vous. 

— Sire,  je  vous  en  remercie,  répondit  Hector  ému  pa- 
la  sereine  austérité  de  ce  début. 

Le  roi  prit  d'un  air  pensif  quelques-uns  des  papiei- 
qu'il  venait  de  repousser. 

— J'ai  là,  poursuivit-il,  des  dépêches  de  Flandres  q'ii 
m'ont  fait  comprendre  que  le  temps  était  venu  de  preii- 
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dre  une  résolution  définifivn     v 

dreet  l'année,  monsS  ""'  '^'""'«'^^^^  '"^  ^^^^n. 

£'-;  1.  pays  est  "ruiné"  Z'c^^/T''""'  ''  '^"^"""- 
^of,  n'est  pas  le  plus  gr  ,n  1  "  i^!"  "  ''"'''''^  1"'" 
diiommos  ot  d'argent,-  to  ,'to;t  f/  "''  '^^'^  ^P"'«'^ 
'l<^vorœs;  k  misère,  et  la  p/hw  v  'Tr"''''  '^"'^  ''>«  " 
"0  sont,  d'un  bout  du  oyZl^-r-f"'  '''  P^'^""*;  ^o 
Çns  de  détresse.    J'ai  vou  u  ?  irn  '  ''"°  P'"'"'*^^^  ^t 

J  ai  offert  d'accepter    tou  es     ;.      ""  vi  ""  ''^  «^«^-^ 
P!"s  dures. .  .  L'ennemi  1  ™nd,hons.  même  les 

^'«-.pouvoiyE<:™'!;'t^"'7^'J''^^»=*--- 

conditions  les  plus  humili;n te     S'  l'^no","';!^''"^'"  ^'' 
do  ma  vie,  faurais  ni;/,  .        ,  °  ^°  f"'  «ffi  que 

-it  de  m;^  h::::;^^:^;';^^- ^<' !>-;  il 'ajs! 
continuée.  •'       i^^^^'^^c--.  et  la  guerre  sera 

«lliiS:-5>-^;D--t  pour  vous l.'é. 
,^and  monarque,  l'exemple  o  ,''7'  '"'  '"  ^'''"'^'  '« 
.  -Je  puis  sucœmbeSL  a  lîr"™/  t  ''^'^"™I- 
.ic  tomi^rai  sans  honte  et  eslnl  r^""^"  '"  '°''  """'' 
'ctres,  Henri  IV  et  ptn^'-  t  ^'  T''  ^'''"««•'^  «n- 
"wins,  A  rou<nr  .i  nîL  ?  ^^  '  1er,  n'auront  pa.  du 
«  '-eau  r;::Sme        "'  °"'  '  ^'"'^^^  ^^  '<>«  ^'ésastre's  de 

l'a  voix  de  Louis  XIV  étaif  nr,.f    j- 
l"-ononçantcos  dernières  p,roL^'f°"fT"*  '''"'■'■•^^  «" 

;::^es  garda  le  Silence  ^Ï-'^-^-^r^O;:: 

^.■i.,'S'nr'^iii^::^"*--^^^"'-^tout 

,lrp  pf  ,v  ,,„•, ,  •  •  i^a  Jfrance  ne  neut  nlu^  oh-„ 

"-"      ''  "^^  '''  '""'■'"--  des  arrogances  dri'ennett 


; 
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M.  de  Villars  livrera  bataille  au  prince  Eugène.  C'est 
vous  que  j'ai  choisi  pour  lui  en  porter  l'ordre. 

— ^Ah  !  Sire,  une  telle  mission  sera  l'orgueil  éternel  de 
ma  maison. 

— Ne  vous  hâtez  pas  de  me  remercier,  monsieur,  re- 
prit le  roi  plus  doucement  ;  vous  pouvez  y  perdre  la  vie. 

— ^Oo  n'est  rion,  sire. 

Cotte  fièro  réponse  plut  au  roi. 

— Vous  reviendrez,  monsieur,  je  l'espère,  dit-il;  et 
vous  verrez  alors  que  la  reconnaissance  du  roi  égale  le 
dévouement  de  sa  nol)lesse. 

Hector  s'inclina  sous  le  regard  bienveillant  de  Louis 
XIV. 

— Si  maintenant,  reprit-il,  malgré  l'habileté  des  chefs 
ot  lo  courage  des  soldats,  le  sort  des  armes  noua  était 
contraire,  alors  je  ferais  moi-même  un  appel  à  mon  peu- 
ple, je  me  mettrais  à  la  tête  de  la  noblesse  du  royaume, 
nous  courrions  ensembli^  aux  frontières  et  nous  péririons 
ensemble.  Voilà  ce  que  je  vous  charge  de  dire  à  M.  de 
Villars.  Les  circonstances  sont  pressantes. . .  qu'il  se 
hâte. 

Ije  roi  choif't  parmi  tous  les  papiers  qu'il  avait  re- 
mués une  lettre  cachetée. 

— ^Cette  lettre,  que  j'ai  écrite  moi-même,  dit-il,'  vou> 
donne  accès  auprès  en  maréchal. . .  Vous  lui  expliquerc 
de  l'ive  voix  quelles  causes  font  de  cette  bataille  u'  "  m- 
ecssité.  Voua  lui  direz  que  les  recrues  et  les  impôts  iii- 
rentrent  plus;  que  la  France  recule  aussitôt  qu'elle  n'^'- 
vanco  pas;  que  les  gouverneurs  de  nos  provinces  iioii 
font  le  plus  horrible  tableau  de  la  consternation  géné- 
rale. Il  faut  un  grand  coup  pou-  réveiller  le  pays;  la  vi>  - 
toire  nous  donnera  l'élan,  l'enthousiasme,  la  confiant  ; 
une  défaite. . .  eh  bien  !  la  défaite  donnera  au  peuple 
courage  du  désespoir,  et  les  plus  grands  efforts  vien- 
dront de  sa  détresse...  Enfin  vous  direz  au  maréch.il 
que  je  le  veux. 


miKfr 
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— II  obéira,  sire. 

'oreerai  do  l'apportor  pron-ptcaJÙr        ""•  '''  '"^  '"^'■ 

venez  d'ontè'lre^'         '  '"'"""*'  '■'■^"  '^  ^*  *>«  vous 
-J^;en  donne  ma  pa,-ol<.  à  Votre  Jraiesté 

Flandre  avanf  nn'nn  1'  "^  'J"*'  '""^  ''"y^z  en 

do  la  cour        sfous  ,   :r  Tf,"''""  î'-  ™'^^'  "''--« 

"peJiirne^r::::;,;:^!,^ 

gJ^S^SSoSdïï— -^^~ 

— Parlez,  monsieur. 

mi^irn7ir^^:ini"V"-^t    !'■?'•    l'I-nnour  do  cette 

-N'4Xz  nasmÔ.       ^'"'f  '  ™"-^  demander,  sire. 

«es  désir    qi^^nfèdem"',     f  '"'"'■  ™-''«'«"t  ''« 

^^r  en  quelque  ehor  ""  '  °'^^'^^'"°  '^«  --  <"'"- 

I-ero  d'un  gentilhomme  qui  sera  mort  p; 1 1.  f"'"^ 
\^?T  '^"T'^  -î-mandiez,  la  chose    est     foite 

s;i!:rd;Kr:î;:?^^''p°^^--"^-^^'-"peS;^; 
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Hector  sortit  de  cliez  le  roi  le  front  haut  et  le  coeur  lé. 
ger.  Ses  jjieda  no  toui'iaicnt  pas  la  terre'.  Son  premier 
eoin  fut  d'écrire  une  lettre  dans  laquelle  il  exposait  au 
roi  la  position  do  M.  de  Blcttarins  et  de  sa  fille,  et  le 
priait  d'étendre  sa  grâce  sur  eux.  Il  cacheta  cette  let- 
tre, et  la  fit  remettre  au  roi  qui  la  serra  dans  une  cas- 
sette. Libre  do  ce  côté,  Hector  monta  à  cheval  et  courut 
chez  Christine,  après  avoir  envoyé  Coq-Héron  chez  MM. 
do  lîiparfonds  et  do  Fourquevau.x,  pour  los  prier  de  se 
rendre  au  pavillon  de  leur  côté  et  le  plus  prom^tement 
possible.  Il  lui  semblait  que  la  destinée,  pour  le  coup, 
était  vaincue;  si  le  chevalier  avait  pour  mystérieux  bou- 
clier le  confesseur  du  roi,  Hector  avait  pour  protecteur 
le  roi  lui-même.  Un  lien  secret  venait  d'être  noué  entre 
eux;  mort  ou  vivant,  le  succès  était  infaillible.  Hector 
trouva  Christine  qui  faisait  une  lecteur  à  son  père  sous 
un  berceau  du  jardin.  L'expression  de  Joie  brillant<> 
qui  rayonnait  sur  le  visage  d'Hector  les  frappa  tojs 
deux.  Incapable  de  maîtriser  son  émotion,  Hector  serr.i 
le  père  et  la  fille  sur  son  coeur. 

— Pardonnez-moi,  monsieur,  dit-il;  à  présent,  je  suis 
sûr  de  l'avenir. . .  Vous  êtes  sauvés!. . . 

— Sauvés!  répéta  Christine,  qui,  les  yeux  tout  en  lar- 
mes, baisa  les  mains  de  son  père. 

— Enf^ore  quelques  jours,  et  vous  en  aurez  la  preuve  ' 
reprit  Hector;  vous  savez  que  je  doute  toujours,  eh  bien 
à  présent  j'ose  assurer  que,  quoi  qu'il  puisse  arriviv, 
vous  êtes  à  l'abri  des  coiips  du  sort. 

^Oh!  c'est  tenter  Dieu!  murmura  Christine. 

Hector  sourit. 

— Dieu  vous  aime,  ne  craignez  rien,  dit-il. 

Paul-Kniilo  et  Guy  arrivèrent  sur  ces  entrefai'r-. 
Charmés  et  surpris,  ils  accablèrent  Hector  de  question-. 

— Oh!  ne  m'interrogez  pas,  dit-il;  il  me  serait  im]»-  - 
sibîe  de  répondre. 

— Alors  nous  attendrons,  homme  plus  mystérieux  q  '^ 


^^pïW' 


—  201  — 

— Quand  ? 
—Cette  nuit. 

£SF;:nd;r-'''"-""-^f-''<>Four,uevau. 

-^"Ï^ôni^ 

Oue  «otf ;Cr y:.r,r?"  f-  ^^'^  y  «.it  ,nel- 
H'^-i  que  si  M.  de  C  ,  'S  d"1^  "  ^°'"!--'^'' 
«e^t  qu'il  ne  le  pouvait  Jas  "'^  ^'^  ^"=  '"««f^' 

treprendre  ne  mo  refif„    ^^^^^  ,,7«?<^  que  je-  vais  en- 

^e  jours  ou  trois  sen,aines  fn  F  ,,^^"'"''  "'"^  ''*=  ^»'"- 
Blettarins  le  permet  in  vL?  ^'""'^'"''^  mai.s,  si  M.  de 
'na  vie  à  celle'^el  fi/fe  '°"'™"''  ^^'^°'  ''«  Pnrtir,  unir 

'"«^^"-tS^Si;:;''---*-^^«^n. 

•°.rago.     M.  de  Blott"rin     ;  '"'°™"  «=  rattaclmit  à  ee 

■•■f-.t  fort  pâle  et  nS^^^  'ren."!^"^"  ,''"'°'--     C''"'^*'- 

"•a^ent  d'abord  inspirée  les^fr^'     f^  '''  J°'^  ^''^  ''" 

'^  tristes  pressentiLnts  alST  ''  ''•  '^  ^''-^-«"'«3, 

;'^.«  était  Je  théâtre  de  la  ^.tlT,  Z-':'^''!;  '^^  F'an- 

"»piii  1.  pi.,  s.i.i  ter,"-.",™?'  '■""  ""■ 

cvoirs,  et  non  comme  un  cri- 


m 


minel  qui  clierclie  la  nuit  pour  commettre  une  mauvaise 
action.  .Mais  si,  dans  lo  aoerot  do  votre  pensée,  vous 
croyez  le  moment  venu  do  vous  unir  ensemble,  dites-le- 
moi,  ot  ce  quo  vous  voudroz  sera  fait. 

— .Je  lo  crois,  répondit  Hector. 

— Eh  l)ion  !  je  suis  prêt.    Et  vous  ma  li .  m  ? 

— .)o  suis  prête. 

En  cntondnnt  la  réponse  d'Hector,  M.  de  Kiparfonds 
ne  douta  plus  que  do  .«éricux  dangers  n'attendissent  lo 
marquis  do  Flandre.  C'était  bien  aussi  la  pensée  do 
Cliristino,  mais  cette  ]>cnsé<'  même  lui  faisait  désirer 
plus  ardoniment  oncoro  d'unir  sa  vie  à  celle  d'Hector. 

— Vous  nous  servirez  de  témoins,  reprit  Hector  en 
s'adrossant  i\  ses  doux  amis. 

— Ça  !  voyons,  r(>prit  Paul-Emile  on  attirant  Hector 
dans  un  coin;  vous  jjartoz  sorieusoiuent  pour  la  Flandre. 

— Ijc  plus  séricusouient  du  monde. 

— On  se  battra  bien  par  là? 

— C'est  probable. 

— La  probabilité  dans  votre  bouche  vaut  une  certi- 
tude. 

— C''".t  tiion  ainsi  quo  jo  l'ontonds. 

— Alors,  je  pars  avec  vous  et  nous  revenons  de  coin 
pajfnio. 

— Si  nous  revenons. 

— Bftli  !  on  revient  toujours. . .  mort  ou  vif.  Donni\ 
moi  soulomcnt  deux  ou  trois  heures;  je  coiurs  à  Pari 
je  fais  mes  adieux  à  Cydaliso  et  je  reviens...  Non 
vous  marions  et  nous  partons. 

— C'est  [X)ur  minuit!  ne  l'oubliez  pas. 

— Tl  y  a  une  bataille  à  l'horizon  et  voua  voulez  .|  ; 
jo  l'oublie!...   pour  qui  me  prenez-vous? 

Jî.  do  Founiucvaux  parti,  Coq-Héron  s'en  alla  |  - 
venir  l'aumônier  de  la  chapelle  la  plus  voisine.  I  ■ 
sorte  do  joie  solennelle  mêlée  do  tristesse  remplie  /c 
l'âmo  des  acteurs  (te  cotte  scèno.    C'était  un  nouvt'!  ■■   - 


m^Tfnry 


—  203  — 

■   -^  '"^  Jit'iiros,  on 


entoi'iit  l(. 


JI 


^'l'op  (l'un  olioviil 

Ititi....... 


(."('•(ait 


<lic( 
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-^"''"quiost/ai,  ,l,■,.j|"'/''^'™• 
"«  l'ab.t  tout  nouf  pour  1      ,       ''*■"'  J""'"''  1«"--J,',  ,.t 

—Lest  du  dévouement 

'^'^-""^^*:i<:^;s;-n!v'''''^^^''^^ 

■  1«  a  es«,yû  de  pleu„.,  2117    "  ''"""  '"'"•«-■■vaux 

''''''  autant  et  je  «ui.  pa,  f"  '', 7'  "'i-^'-'  ''  nr...  JVn 

«n  avait,  dan,  une  p  è"  «.i^   'T'"^'  '""'""«-nou.. 

"n  autel  .unnonté  d'un  iTri.?    7  ''"  J'"^'"""'  'l-X'ssé 

'e-rs  à  profusion  en    ai  i  S  t  '^T  T'  ''"''■    J>- 

''•-•^aut  de  pompe   ],.  „.,. ,    n  '''"•'  '^'■'  ornement    V 

";>"  en  s'y  al>andon„an    %   i',.^''""""'t  ''••'  -^o"  .:'mo- 

;-^-.  s'agenouilla  devant  Ha  .f'^.r"'""^'  I'"  ««" 
''l'Dc,  calme,  serine  el  n^  -  '''"'''  ^^'^-  t<J»t    en 

:i,"'  *  consacraient  ■   w/^a'  "L     ^^'^  --=-  P---" 

;".t  entièn.  au  grand  a  "e     u'      '"  ''"^  l^'-^^-'-tions. 
'"'■l'na^t  aux  pieds  du  C tost     n        '"'^''V'i.ssait,  elle 

•■'"'OU'-  <lu  bien  et  purifié  1  '""''  *'""  '""'pH  de 
'1'  Mélange  d'enthoEme':    l'f  ^^■î  '<•'  '-'"-' 

'">•  yc-rs  de  nouvelles  destin!  ,1^  ^'^'''''f  '"'^■^-  "■- 
"P.°«es.  I^prCtre  officia  Si  !,!"'^  "^'''^^^  'ui  cc« 
'■''^n  nuptiale  descendit  sur  lé ,!    '  "T''  ^'  '^■"- 

-t  Dieu.     Une  C  ^p^^lSr'  "/  ^'^'"^'"*  ^'^ 
«pres  Hector  dut  songer  à 
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partir;  il  prit  M.  de  Riparfonda  par  la  main  et  l'at- 
tira i\  l'éiart. 

— Je  no  sais  pas  si  ju  roviondnii,  lui  dit-il;  la  guerre 
va  Cire  jioussc'c  en  Flandre  jjIus  vivement  que  jamais, 
et  j'en  suivrai  toutes  les  clianccs.  Quoi  qu'il  arrive,  ei 
en  mémoire  de  moi,  promettez-moi  de  ne  pas  abandon- 
nor  Christine. 

— Je  vous  le  jure,  répondit  JI.  de  iîiparfonda. 

— Maintenant,  je  pars  tranquille. . .  Si  Dieu  m'est 
l)ropice;  vous  me  reverrez  bientôt...  Si  je  meurs,  eh 
bien  !  j'emporterai  dans  ma  tombe  la  certitude  que 
Christine  et  son  père  sont  sauvés. 

llector  prit  sa  femme  dans  ses  bras  et  l'embrassa. 
Celait  peut-être  la  dernière  fois  qu'il  la  voyait.     Au 
bonheur  immense  qu'il  avait  éprouvé  quand  il  avait 
senti  sa  main  unie  à  la  sienne  par  le  prêtre,  une  tris- 
tesse amèro  suceédait  ù  présent.     Il  retint  longtemps 
Christine  sur  son  coeur,  et  quand  il  l'en  arracha,  il  lui 
sembla  que  la  vie  se  retirait  de  lui.    Mais  d'autres  pen- 
sées illuminèrent  son  âme  et  la  ralïermircnt;  il  songea 
que  la  victoire  couronnerait  sons  doute  cette  campagne 
entreprise  sous  l'inspiration  du  roi  de  F;:in(  i>,ot  que  rie ii 
n'était  impossible  au  gentilhomme  qui  lui  en  apport*- 
rait  la  glorieuse  nouvelle.     Il  releva  sa  tête  un  instaii' 
abattue,  et  chassa  le  lourd  essaim  des  sinistres  pres- 
sentiments.   Lorsque  II.  de  Chavailles  atteignit  la  por- 
te de  la  Bretèche,  pour  laquelle  il  avait  une  passe,  la 
nuit  sereine  enveloppait  la  terre  de  ses  crêpes  adoiui- 
par  le  scintillement  des  étoiles.     Au  moment  de  poii-- 
ser  son  cheval  sous  la  longue  avenue  pleine  d'ombre  i  • 
de  silence,  il  s'arrêta;  les  chevaux  de  Coq-Héron  et  >'■ 
M.  de  Fourquevaux  piaffaient  à  ses  côtés.     Hector  i'  - 
garda  au  loin  dans  la  plaine.    Christine,  au  moment  d  - 
adieux,  avait  placé  une  lampe  sur  une  fenêtre  du  ji- 
villon,  et  ce  phare  brillait  dans  la  nuit  profonde  conm  o 
l'espérance  dans  le  coeur  de  l'homme.    Ce  n'était  qu'ua 
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point  himiiioiix,  et  cMi^  -r      ,, 

"«d'au-  pouvait  :  ,^ï.:'":i';  ^;'""  '"  ""'""^-  -f- 

'"!''"'"  ot  vibrant   ln,v  -,   ,'""^  "'""l'  un  bruit 

f'''beet.,ucc.a,lC.  luis,,,,-,         :'"'"■      '"  '""r"  phn 

'le  Paul-Kmile.  '  '""'  l'"'-';  ''  suivit  io  brus 

—Avoz-vous  entendu  ?  sVvrii  t  il 

:^;iu::s'  '«  ^-■'^"^--  .,.„ .,  aurait. 
Oit  (ïr^  -"^'«  "'on  ,u. .,  e:s.  ,  ,.,^,„,„^ 

-Vou5  croyez?  Jit  Hector. 

— yue  j>eusiez-vous  rln,„ 

-Bien...   r/ri,  1  "n''""^  ^°  1"''  Otro? 

aimer.  Quand  on  iibùc,.  Tîn'^'  '"  ''^'^»^"  ' -^  vont 
y  donner  dos  rendez-vo,.  '  '  ''"'''"'''  ^«"-il  bien 
du  tout.  '°"''  ''  '««"'3  de  n'en  pa.  donner 

■—Ah  !  dit  Hector  r.^,  i 

"^^s^  i^r::d:n:^:^;h^  ^--^  '-  --  -i-^ 

Heetor  regarda  du  eôtù  de  l'l,ï    '"'  T'^^^'^^oAit-il 

■"  toujours  à  la  n,ê„'e  pli     ""    ?!;    ^"^  ^"'"I"'  '^ril- 

t  "e  troublait  plusl^iell'"' n''^  '^'  '^"'«^  --" 


■;lit 


'-"  "«  troublait  p  0  sSe^"  f  "°  '^^  l-'e/  aucu  . 
■^'"■P'r  vers  le  eoin  du  eîel  ouT  '  nf  '"™^'"  ""  '^«^'^•'"'^r 
•■t  poussa  son  ohevnl.  L'a  -om  '""^^■""•^'t  '«"te  sa  vie, 
^;-  trois  eavaliers  la  v  w'S  ""f  ',"  ''  «"^'"P  ''o 
"  feuillage  et  le  p),aro  Ïlfp  "Z^t  '^?-""  '^''^■'^''"•^ 
;-»se  attendait  Hector  à  S  "  il  t  ° •  ""'-''"•=■  ^^ 
^•■m  e  et  Coq-Héron,  et  le  nolmi  /  ^'^'  ''^'^^  ^aul- 
^»r  la  route  de  Flandre  W  !?°  '""^•?  ^^«  ^hevan.. 
""  jours  après,  Hector  re- 
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mctinit  sft  hUiv  do  crnimo  aux  iiiiiin,-<  du  marWial  An 
^'illar.^.  .AprèM  iiu'il  l'iit  aclicvé  de  liro  cette  lettre,  lo 
"[«^'•(•lial  ri'pirda  li'  ji'im,.  ((ploncl. 

— Vous  aviv.  uni'  cDiiiniuiiiiali»!!  à  luo  faire,  inon- 
sii'ur,  dit-il;  je  vous  ('■coule. 

—M.  lo  MiarcHliaJ,  dit  llcrtor,  j'ai  ordre  do  Sa  Ma- 
jostf  do  voua  urior  do  livrer  bataille  aux  onnomis  du 
roi  dans  lo  plu»  brot'  délai. 

— Cola  dô|)orid  do  l'occa-sion,  répondit  le  vieux  duc. 

—Si  l'occasion  ne  s<'  présonlo  pas,  la  voloiitt-  de  Sa 
Majesté  (Vit  qu'on  la  fasse  naître. 

— C'est  bien,  monsieur;  cette  bataille,  je  la  livrerai. 


.WJ^jrm'êi  -^ 
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-  Oui,  nionsicui',  roi)ou(lit  le  comte  on  se  lovant. 

M.  de  Hipijxfonds  se  tourna  vivoiiicut,  regarda  l'c- 
trangcr,  et  reconnut  le  chevalier. 

— Que  demandez-vous?  dit-il  aussitôt. 

Le  chevalier  le  salua  froidement. 

— Ce  n'est  point  à  vous  que  j'ai -attaire,  reprit-il;  si 
donc  vous  le  permettez,  c"est  à  M.  de  Blettarins  que  je 
m'adresserai. 

- — l'arlez,  monsieur,  dit  le  vieillard. 

— Le  devoir  qui  m'amène  ici  est  fâcheux,  mais  im- 
périeux, poursuivit  le  chevalier. 

— Allez  droit  au  Init,  monsieur. 

— J'ai  ordre  de  Sa  Majesté  de  vous  arrêter. 

^Arrêter  M.  de  Blettarins  !  s'écria  M.  do  Riparfonds. 

— Oui,  monsieur. 

— C'est  impossible  ! 

— Voici  qui  en  fait  foi,  ajouta  le  ehovalior  en  tirant 
de  sa  poche  l'ordre  scellé  du  sceau  du  roi.  J[.  de  Blet- 
tarins est  accusé  du  crime  de  liante  trahison  et  de  lèsc- 
majeslé.  J"ai  mission  de  le  conduire  à  la  Bastille,  oi: 
attendant  que  le  l'arlement  ait  expédié  son  procès. 

— Monsieur,  je  suis  prêt,  répondit  le  vieux  gentilhoiii 
me. 

Ciiristine,  de  la  fenêtre  où  elle  s'était  assise,  ohci 
chant  dans  la  nuit  la  silhouette  effact-e  de  son  aimiii:. 
avait  entendu  un  bruit  confus  de  voix  autour  du  p:- 
villon,  et  vu  passer  dans  le  jardin'  des  ombres  noi'r(\-  , 
demi  cachées  sous  le  feuillage.  Elle  descendit,  et  1 1  - 
tra  dans  la  pièce  o  use  tenaient  les  troi?.  interlocutoii  - 
au  iiioment  où  M.  de  Blettarins  répondait  au  cheval  i  ■. 
Christine  reconnut  son  ennemi,  comprit  ce  qui  voii'  ' 
do  se  passer,  et  se  jeta  dans  les  bras  de  son  père, 
i-hovalier  la  salua  profondément. 

— La  préisenco  de  Mlle  de  Blettarins  me  rappelle.  (''  - 
il,  que  l'ordre  dont  je  suis  porteur  la  concerne  ;i'.i  -i. 


mr\7^ryTr 
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Elle  voudra  bien  en  oxciupi-  I.,  .; 

"i^  parlé,  „,on  dov^ë'^r^L-if  ""■'  """  '^"""'^  '« 

-M^èr^br^^"'"'  '"""'^''  ^''-«"<N  nui     tenait 
donne  lo  droit  ^VoJoùl^l  ''  '"''  ""^'''  «^  V»  vous 

colni  de  m'int  n-o~"  ;  'P'  parlez  si  bien  de  droit, 
eett*  comn,ission  ÉlnZZ  ]  ^'",™''  "^"^  '|uo 
ce  qi.e  je  fais.  ^       '  ''"""^  1"''^'"^  pour  faire 

PaiJlot,  exempt  ckrï  ""  '^"  Blai.se-Guillaume 

— test  mon  affaire  et  imn   i.,   , -i 
oo)nmission   e,t  à  moî    LIT  °'   "'«"^iew;   la 

forme. . .  A^oj,   (r    '    '     7?  «^  "'"«tation  en  bonne 

— Lest  impossible. 

— Doutez-Tous  do  ma  parole' 

iwi"  '■"""■■"'^  !^"^---   '->^  -'1-  est  précis.  Je 

;^^ -a  loisible  deUS;;;^:----^^-^^ 

— ^T.a  nnit  !  Jf.  le  dnp  '        pi,        •        ... 
'donnerais  pas  u„e  Wer''  ™""'"*'  •ï'^  "'^  ^""^ 

oonÏÏl''.  '""-'"^'■''V'  q"'il.rnett.ait  dans  toutes  les  eir- 
n:Ïlt^;^J;£'-^-I-Hn>arfondséC^ 
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n'aX^;;-.^:,{::i^r'  -^  ^'™"*'  vous 

mort^™:^n~r■■•-«  serez   Wva.t  ou 
M.  (le  Blottariijs  l'arrêta. 

^ur.uroi.u^,.ï5;i^;im:î-j: 

nous  en  apporterez  la  nouvelle  à  la  Bastille 

ép^-âleÏtS:'^  "'^""'"^  '-''     ^  ^~     - 
--Vous  ayez  raison,  monsieur,  dit-il. . .  De  pareih  cn- 

Suuez  done,  monsieur,  et  comptez  snr  moi 

uu  revers  de  la  -aam  les  alsuazils  du  chevalier   il  po.a 
le  pied  sur  les  marehes  extérieures  du  pavillon.     ^ 
— ilok!  quelqu'un!  dit-il. 
Le  valet  qui  avait  ouvert  au  chevalier  parut 
— Apprete-moi  le  cheval  qui  est  dans  l'éeuri'e    et  vi- 
vement !  reprit  le  duc.  ttuiit,  et  VI- 

rendant«?  court  échange  de  paroles,  la  ficnirc  du 

Înt  nV'*'/'  '"""'"'?'  "  """"■>•"  ""  '-t^"- 
menton  dans    a  paume  do  sa  main  gauche,  tandis  „»- 

de  la  dro.te  ,1  faisait  un  signe  mvstérieux  à  iZ  L 
meXan^^^  ""^  ''''''  ''"^  "^  '»  P^^^     ^et  ho,.,- 
-Tu  as  entendu:-'  lui  dil  tout  bas  le  chevalier. 


iim^k^rYn 
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,u7Zl:  ''^°"'"  ''"^''^'■-'  a-  -'ét^it  autz.  que  Co- 

-Il  no  faut  donc  pas  ,,u-il  1,  voie 
-Comment  l'en  onipêcliorv 

::J^no^ù  permettant  p.  ae.o,.ti. 

cotlfut'''^^"'""'^  ^^"'-*"  i-'>l'l--teme„t,et  Co.uoli- 
-Je  vous  suis,  monsieur. 

io.^S;^it^i;^Îl^'''--'^-"  point  .„ 

-Oubliez-moi,   répondit  V.   .  "  ''*"''''  ^  '"idi. 

qne  de  ma  fille.       ^  "  ''"'"'   "«   P^-'l'^^  'W   roi 

— Holà!  Et  ce  clievils  .,"    ■     i 
le  perron.  '■  ''''™  '^'  ''"^  "^  fe-ondant 

— Jlonseifjmeiir,     dit  le  v.L.f     *     i  ^ 

;~est,àqu;viJtk:£,r:'t,^':ï'Ï^'     '^" 
la  brid^...   Je  crois  même  ou'il  ,1  ,  ™"'*"'' 

—I»  voilà,  monseigneur 

I^'  valet  indiqua  du  goste  Coquolieot    m,i    1n,  ,• 
-<;pes,appu,aitn,é,,,,e™mlnt;ilL;^X 

Cest   toi    nui   as   emiiiV.li,'.   „„f   i 
"'on  cheval?  dit  M.  de  RiparConds  '""      "^^'''^' 

— C'est  moi. 


m 
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-Alors  tu  vas  le  seller  toi-même,  et  promptement. 
—  bit  SI  je  lien  faisais  lieni' 

Coquelicot  uo  bougea  pas. 

—Noua  avons  ordre,  dit-il,  de  ne  laisser  sortir  per- 
sonne du  pavillon...   vous  .oyez  bien  que  c'est  impos- 

— Ç'est-à-dirc  que  moi  aussi  je  suis  prisonnier,  re- 
partu  le  duo  eu  se  tournant  vers  le  chevalier,  qui  rcs- 
tait  immobile.  ^ 

—C'est-à-dire  que,  si  j'étais  exempt,  ajouta  Co„ae- 
iicat,  U  y  a  longtemps  que  vous  vous  ne  parleriez  plus. 
Un  a  des  millons,  que  diable  ! 

—Insolent!  s'éc:ia  le  duc,  et,  d'une  houssine  qu'il 

Ucot   ''       '"^"''  ''  "'"^'^  *""  ''*'""''  ^^  '''^^''  ''*'  '^'^^*'- 
C^jquelioot  fit  un  bond  en  avant,  et  plongea  jusqu'à  la 
garde  son  poignard  dans  la  gorge  de  M.  de  Kiparfon-'s 
qui  tomba  lourdement  sur  l'iierfac. 
—Dent  pour  dont   !oeil  pour  oeil  !  dit-il 
Cliristine  poussii  un  cri  teiTihlo,-<-e  premier  cri  que 
M   de  Cliavailles  entendit  passer  avec  le  vent,-«t  vou- 
ut  s  élancer  vers  le  due.     U  chevalier  la  saisit  à  bras 
e  corps  et  1  enleva.    Elle  poussa  un  autre  cri  plus  fai- 
ble et  s  évanouit;  deux  hommes  s'emparèrent  de  M   di' 
Blcttarins;  on  les  jeta  tous  deux  dans  une  chaise  qi.i 
attendait,  sous  un  bouquet  d'arbres,  à  une  centaine  dr 
pas  du  jardin,   et  la   troupe   des  ravisseurs  partit  ai; 
galop.  -^ 

Le  lendemain,  vers  midi,  Cydalise,  qui  voulait  em- 
brasser 1,"  nouvelle  mariée,  arriva  au  pavillon.  Eli- 
poussa  la  porto  du  jardin,  qui  était  entrebâillée,  et  ii' 
vit  personne.  Personne  non  plus  n'était  dans  le  p;'- 
villon,  dont  la  porte  iT>ténpure  et  les  fenêtres  étaieii; 
restées  ouvertes.     En  suivant  une  allée,  elle  remarqiin 
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peau  était  dati.,  ]'J,erbc  en  J'I  ^  f"'^"'  ^^  '^'"'- 
ser.  elle  ren,ar,JZ^'u      "*'    "'"'*'"''  P»"^  1"  ™mas- 

-tier.  I^sil^uee^iilC^,^;.;;  r:"ir  «^-^  '« 
vait  pas  détacLcr  la  vue  ,1p  ,.n  1  '"■''^'  '^"'^  "c  iwu- 
=on  et  maculait  sa  X  o  t ,  'f  'T  T"""''  '*=  «^''- 
appek.    Le  valet,  qu'  s'éSt  '?     '^''  ^'''■'^"'■'  «"« 

la  mort  de  M.  de  R Lrfom  "  ,    ""  ""  '"^"^  «P''^ 

sortit  de  sa  retraite  '"  '^"P"'"'  '^^^  '-*<^^«'i<^r, 

—Ah!  mademoiselle,  c'est  voii<  '  «lif  ,  f  a 

ta  à  la  comédienne  tn„=  i      -  ^^iparfonds,  racon- 

t  vdalis    secoua  la  tête. 
|i"i-soniies  mu»  i'.,;,„„  i       .  * '^ffit,  a  ailleurs,  des 

Ix-  lieutenant  de  nolicp  fliinvif  .-,  i 


''^î 

^-^■m 
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par  ordre  du  roi,  et  quo  très  ctirtainomont  elle  serait 
menée  avec  une  effrayante  rapidité 

-Uomprenez-vou«?  dit-il  ,^n  finissant. 

l-ydalise  frissonna. 

--Ainsi,  vous  eroycz  qu'ils  sont  i>erdus?  répon^it^lle 

-Cest  probable,  à  moin    d'un  >niracle 

de^^"  ^^!'  ^''"'"'  •"■""  "  '«  ^'»"'-  '1«  '«  faveur  de  M 

éi  S"  '""  '"•  •'"  "•""""  1»*'  ■•  "î-      Mai. 

— Je  le  sais,  moi. 
da^^'d'U'^"'  M.  Voyer-d'Argensonen  regardant  Cy- 
le  Cir         '"  '""'"''  "^""^  '^  ''''  •■«  ^'«"^  «"Sago  " 

~ff  voir,  e'ost  impossible!  mais  je  lui  écrirai. 

— ije  plus  tôt  sera  tout  au  plus  assez  vite 

— Vous  me  faites  trembler! 

—M.  de  Blettarins  est  à  la  Bastille. . .  Il  sera  trans 
fére  au  petU  Châtelet  demain  ou  après-demTiT-  oiM 
quelques  jours  que  ,e  procès  s'instn!:.  et  la  sc^tln 

eauiait  tiirder  beaucoup  à  êlre  rendue 

-Mais,  s'écria  Cydalise,  qui  a  pu  iastruiro  le  roi  de 
la  retraite  de  M.  de  Blett'irin^         n      >    V 
j'espère?  isieturin» . . .    Ce  n'est  pas  vou.^, 

sache. . .  mais  je  veu.^c  bien  vous  dire  le  nom  de  la  per- 
sonne qui  a  parlé  . .  vous  oublie^z  seulement  ^ue  c^.  i 
de  moi  que  vous  le  tenez.  lut-n.i 

— Le  nom  !  le  nom  ! 


v!*»m- 


■*%■*•- 
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eta,:;;:;r:::!— ;:t™'^-°•-^- 
voi^•hivlf'^^""'p''  "'"''"'•''  '"'  '^^  ''0'">'«=  d'une 

n—alïlil-r   '?■''*"''''  ^■'^^  ""^^'1"°  '''"«^  doux! 
murmura  laulKmilo,  qui  sortait  do  sa  t^.nto. 

Hootor  rompu  le  caol.ct,  lut  1„.  prouuôn^s  lignes   et 
--<îuy  a-t-il  doue?  demanda-t-il 

-irort!  répéta  M.  do  rour,|uovaux,  et  qui  l'a  tué' 
II«'tor  lu,   toudit  la  lottro  do  (<vdal,V.      L^  comé- 
onn«  racontait  rapidon.out  tout  .cm.uo  Io  valot  doM 
le  Blottanus  lu,  avait  appris  o(  co  quVllo  touait  do  M 

™,iH  tTT'  '"."'""  '■'  '"  '^"^*--  '^^  Boiy 
ÈÏÏ.  '^"  "-'  "■"'     ^'^^  ^"'  '"^  '^'^'«i^  1-"^  P-1- 

^^-^i!  ,mséral,lo!  s-éoria-t-il  ;  c'est  moi  qui  vous  ai 

Hector  le  i'egarda. 

—Tirez  votre  ép,V  et  tno-inoi,  reprit  h  comte  •  faa- 
■•mopar  cette  sirène,  je  lui  ai  tout  raconté,  tout  comme 
mi  ecoher  qui  en  serait  à  sa  première  aventure;  eUe 


m- m 
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"l'.I^J   If  .sj.,st  von^av  sur  Christine  .le  vos  ,lédain«  ! 

n.,  npondit  Jlktor  e„  (,.n,Ia..t "la  .Mai.i  à  I',n>l-K„ulo 
-:Hoi,  je  ....  ,.,0  I,.  ,,ar,l<..,.ie  ,«»!  sVcria  lo  eo..,te 

<..iiiM.iK\  jy  liiis.<orai  ...a  vie' 

U  loltre  ,1e  Cy,l„lise  n..i.sait  jmr  ces  mot.s  •  "  Ac- 

a.nt  ,lo  (  hn..t,.,e,  H  vous  s.n.1,  vous  so.,1,  entende.- 
^ous,  pouvez  la  sauver!"  '^"u^^i 

nante^''  chevaux  !  eria  M.  ,1e  C'havaille.  d'une  voix  to..- 

t  de^vl^n^r'""""'';'^  ''"  '■•'™"  ''"'vemcnt  lu  la  lot- 
vaux  .Sn"!  ^"""'r"'  '^■'""•'°  •'«  »f-  <1«  l''o«que- 
vaux,  prit  Hcetor  par  lo  braa. 

-0.-.  voulez-vous  aller,  M.  le  „-r,iuis?  dit-il. 
—A  VersaiJles,  répondit  Hector. 
— Kt  la  bataille? 
— Christine  m'attend. 

-El.  !  que  VO..10Z-V0US  que  fasse  Mlle  de  Blettnrins 
(1  un  mari  déshonoré. 

so;\w  •''"'"■*"  •''P"-''™^'"''  M-  «le  Chavaillos  mordi, 
SCS  lèvres  jusqu  au  siing. 

-Si  t.i  n'étais  p,i,s  le  vieux  serviteur  de  mon  péi^.    i. 
te  h,era.s!  s  eena-t-il. . .   Selle  .uou  cheval,  et  puis  v,,- 

,,,'w  "'/"  '}Z'^  "''■  P"''^'''^  '">■  '«  ^'"ntre,  mais  vou- 
m entendrez!  Par  ces  cheveux  blanchis  à  votre  servi-, 
nh  faut!  rei.r.t  le  soldat  avec  une  vé',-me..ee  si'^- 
pil.ere...  Ce  n  c«t  pas  seulement  votre  corps  nue  V 
lo  marqu.?  votre  père,  m'a  comilé.  c'est  encoro,  cv' 
surtout  votre  l.o.ineur. . .  Mme  Christine  est  là-bas  ,  • 
Uangei-,  dites-vous,  mais  votre  honneur  e«t  ici  et  "'" 
yez-vous  qu'il  ne  soit  pas  en  péril  de  mort?  Si'vous'li- 
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—Qu'on  rno  (ir-rupiU'  si  I 

,,."~^''""'*  '*'''■''  '<"  iiiaitrc  ,1, 
I  ot(W  jins  (hi  ji,i|„  ,],,  ^.„i^ç 


""  '''iK,  j'ii-iii. 
viiliv  siiiij,',  iniiia  vous  no 

—Oui,  répondit  Ilectrr. 

Coq-Héron,  on  parlant  ainsi,  «'était  n,l.  à  j^ononv  et 
a  a,l  ,k,eouvo,.  «a  poitri,„>  dovant  Hector.  î/v  sa-Ï 
1     v;oux  so  ht.  conronné  do  ol.ovoux  Wano.,  éfnilpr^ 

nlomont  emu.     Un  ,;,„„„,  ,io  ,,„olcp,os  instant    «ui- 
V     cotto  ao  .on  s,  .implo  et  si  «ran^lo,  apré.  ,p,ni  Jf   de 
Cliavaillos  tondit  la  main  à  Coq-Héron 
^^-Tu  as  raison,  mon  ami,  lui  dit-il,  lévo-toi,  J„  ros- 

Coq-Héron  retint  la  main  do  son  n.ait.ro  et  la  baiser 
!'■  I.auvro  .,old«t  avait  Ic^  larn.os  dans  les  yenv  ' 

l-7oWr'"r'r'''P'''\ "'''*"'•'   «'^"'•'^''^  "'^«  «''«vaux. 
...  ob«^,rve  les  h.mos  du  prinoo  E„sèno  aujourd'hui- 

inepare  quoique  mouvoment.     Je   veux   n.'en   J^ 
'.  r,  ot  SI  tout  est  com 


eu  demain. 


.F  !  espère,  la  bataille 
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—Mais  si  tes  choson  ne  vont  pas  comme  vous  IVsoé- 
rcz?  dit  Paul-Emile. 

-Iji  bataillo  n'aura  pas  moiiw  lieu;  il  le  faut    re- 
tendit fr(iid<>iiwnl  Ilcctur. 

Les  chovaux  iiinonùt,  tous  diMix  iiionlèrent  en  «'11.-, 
et  s  i-nfoncèrt'nt  dans  In  nuit. 


morrrrr,. 
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LUI 


LK  f'INf^-IKAlK  ACTE 


-'..,  ot,  traversant  ,  <■  nt  v  .       -p '"7:  '''"^''  *""''  '^^« 
':a.-^s.     Oclto  pâle  hK.„r  nn^p^^-t^^^vT 

—  vous  allez  coiinr  rOinv  Ar    i,  .  i    , 

••"  vou.  plaît,  cmXi^/p     ,:S"  t*^?  ''1'"^^' 
■!'■  ma  part,  ee  que  vou-  ave^  v  '      •  '"'  '^''''"''■' 

'■  maréchal  de  MonSui^r       '  ""'  '"■  ^'"^  ''''^^  -^^- 

—A  l'avant-garde  ? 
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—M.  lie  Montcsquiou  vel  lui  cupitoino  cntix'proimnt  • 
Il  fi'Pii  sonner  le  boiit<.-.<elle  aux  premiers  mote,  et  nouiî 
lonilxirons  sur  renntiiii. 
—Sans  attendre  les  ordres  de  U.  le  due  de  Viliary? 
—Sans  rien  attendr.-. . .   Il  fuui  ,,u'aii  soleil  levant  hi 
bataille  soit  <'ii;,'af,'w,  et  perdue  ou  K'ife'iU'o  avant  midi. 
— iMordieu!  je  cours  <.t  je  reviens  s'réria  l'aul-Kniile. 
Il  eiilonea  1rs  é|M'rons  dans  le  \ entre  de  son  elicval 
et  partit  eoiiuiie  un  trait.     Mirtor.  de  son  côté,  se  dlri- 
Kca  au  >;iil(,p  v\u-/.  M.  de  Montesipiiou.     On  étiiit  alors 
au   ■>[  juillet   i:):'.     Sur  l'oU-rvatlon  d<^  Paul-Emile 
<|ii'il   venait  de  la   part  de   M.  de  Ciiavaillw,  on   l'in- 
troduisit auprès  de  Jf.  de  Villars.     l'aul-Kmile  raconta 
au  général  en  chef  Umt  ic  (pi'il  avait  vu  durant  .son 
exeiirsiim  noeturne. 

—Ainsi,   dit   le   vaiiii|ueiir  d'JIoelistctt,   vous  pensez 
ipie  le  prinee  Eu^'èiie  s'est  retiré  derrière  rRseailloii. 
— .l'en  suis  srtr. 

— \'ous  remereiei-ez  JI.  île  ('lu:v,>'".<  de  l'.ivis  qu'il 
me  fait  jjassi'r,  et  je  vais  doniKT  orda'  qu'on  prévienne 
31.  de  Montes(|uiou. 
— C'est  déjà  l'ait. 
^  — Tant  mieux;  il  sera  pliKs  prompteinent  prêt  poin 
l'attaque. 
— Oli  !  il  doit  être  en  route  h  présent. 
— Avee   son   avant-sarde,   sans   attendre   le   gros   d 
l'armée  ? 

— Oli!  avee  le  prince  Eugène,  il  faut  prendre  l'or- 
casion  à  la  baïonnette. 

Une  décharge  d'artillerie  coupa  l'entretien  tout  ■ 
coup. 

— Eh!  numsieur  le  maréchal,  voici  le  bal  qui  s'oi- 
vre.  j'y  cours!  s'écria  Paul-Emile. 

Il  atteignit  les  bords  do  l'Escaut  au  moment  où  !•  ■ 
bataillons  conduit.-  par  31.  de  Montwsquiou  et  31.  •' ' 
Cliavaiilcs  att^iquaient   Denain.     Il   poussa  aux     pi'- 
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TH  ranffs,  roj'oïKiiit  II 
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'«.'  Il  on  sais  rien,  dit-il. 


— ,7 

vous  ? 


iiiniant  l.rido. 


'f  cours  choz  M.  1,1 


il  ajouta; 


mai',' 


Villa 


vonoz- 


-^'olo^l 


■lors,  niais 


ooii'.niissions 


— l'rondro  sos ,,„„ 

—l'arlilou!  dit  lo'oomt'o.' 
lir  du  retour, 
r.c  mariVIial  rooul  le  i 


(|ii  allons-nous  J'airo- 


pour  Vorsaill,. 


.1  l'iais  ,lu  di'part,  jo 


voii.x 
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tiiarijuis  I 
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liavaill,.s  à  la  t,-.(,; 


■Monsieur  lo  niaréohal,  lui  dit  Ilooto,    n, 
.™,uôo:lepn,K.oK,,.onoes,.„n;ir 


■  limer 

mis  doniand. 
—Il  est  juste 


Il  nouvelle  do  cette   viot, 


'1",  nia  mis.=  '  ■  • 
jo  veux 


or  v,<!s  dépô'ohô 


"ifo.   au  roi  et   viens 


quo  vous  les  portio 


z,  vous  qui  avez  la 


^mr^niOf, 


\ 


meilleure  pari  clans  cette  heureuse  journée,  réjwndit  le 
maréchal;  dans  une  heure  elles  seront  prêtes. 

llector  avait  [xir-ei  par-là  deux  ou  trois  blessures, 
par  le  .juclles  il  perdait  beaucoup  de  sang;  il  se  tit  po- 
ser un  premier  appareil  par  un  diirurgieu  et  monta  en 
chaise  do  poste.  Coq-Héron  le  refjardait  d'un  air  in- 
quiet; on  voyait  bien  (|ue  la  fièvre  brûlait  son  maître. 
1.10  voyage  se  111  silencieusement.  Hector  comptait  Itw 
heures  et  ne  trouvait  jamais  (|ue  les  postillons  courus- 
sent a.-sez  vite.  Le  troisième  jour  au  soir,  le  27,  sa 
chaise  entra  dans  la  cour  do  Versailles.  On  prévint  le 
roi,  qui  était  chez  JIme  de  ^laintenon;  il  passa  dans 
son  cabinet,  et  l'huissier  introduisit  Hector.  Ije  roi 
était  fort  pâle;  il  fit  un  pas  au-de\-ant  do  M.  de  Clia- 
vailles. 

— La  bataille  ist   doue  livrw',  monsieur?  dit-il. 
—Oui,  sire;  les  troupes  de  Votre  ifajesté  ont  atta- 
([ué  l'enneini  à  Denain;  le  prince  Kugènic  est  en  fuite. 
— ^C'est  une  victoire,  monsieur! 
— Lne  vietoii-e  glorieuse,  sire,  et  je  venais,  suivau' 
1<^  ordres  de  Votre  irajesté,  lui  eu  apporter  la  nou- 
velle. 

—La   France   est   sauvée...    Oh!    mon   Dieu,   soye 
béni  !  s'écria  le  roi  qui  se  découvrit. 

Louis  XIV  était  avide   de  détails  snr  une  balai I' 
qui  avait  repoussé  l'eniu-uii  du  royaume,  Hoctor  les  I: 
donna  en  homme  qui  a  tout  vu  de  ses  yeu.x.     Tout 
COU])  le  roi  l'interromjiit. 

— Vous  êtes  blessé,  monsieur?  s'écria-t-il. 
Un  bandage  venait  de  se  déranger  et  quelques  goi 
tes  i}e  sang  tachaient  le  pourpoint  d'IIbctor. 

— ^t'e  n'est  rien,  sire...   c'est  un  témoignage  viv;i   ^ 
de  la  bataille. 

— Mon  cliirurgien  est  là.  et  si.  .. 
^ — Xon,  sire,  d'autres  soins  me  récla.'ent,  plus  pr.  - 
ses,  plus  impérieux. 


mKsmrwrw 


tfadt. 


^■"*''''  Mi,j,si^  ,1,.  voi,i.,ir 
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— Kii  l)ion!siro.  jpsunpii,. 

''■'■"™pron,l,voon„„ii,!n;,.. 
— .>iir-lc-oJiamp? 
— Oui,  siro. 

«ur  lo  vi.a,^.  d„  roi  ^      '  ""  ^'■^""^  *™"l'''-'  P'"-..t 

—Oui,   sirp,   rénon.lit-    Il   \    "-"''"t-"- 

1-W'^;  -  flilo  os.  ma  £,„  'S-   '^  ^^'^"  "■■"'  -"■ 
I^^  roi  devint  fort  pâlo        ' 

^S';r';;i^Lr-^''-'^'-oi^t.p<a,,t 

-Toujours  ce  mot!  murn,ura-t-il 

— JlonsRHir,  rciirit  lo  rnl    ;       ■  ■'   . 
-•■•    n,ais  ^out^.   e'     ™;,    J„-  "™  ^  vo„s  ref„- 
"11  votre  absoncc.  -""«/-^ou»  «'  qu,   sY«t  pas^ 

~Je  le  sais. 

Woctor  frôn,i    do",,  ^  "°"2 '  f"'  '"""^^«  '"  ^■- 
'■'>i;lVxpr««ione„é      tterilT    I    ''  ""-^'  ?""'<'«  <î« 

i    -  avoir  rapak.mem  êcnt  quelques  mol. 
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— Tenez,  monsieur,  ajouta-t-il,  prenez  ce  papier, 
faites-vous  donner  le  meilleur  clieval  de  mes  écuries,  et 
eourez.  .■< 

Jle<'tor  baisa  la  luaiii  du  roi  et  jiarlit.  Trois  minu- 
tes aprO's,  il  eourait  ventre  à  terre  sur  la  route  de  l'a- 
ris.  Paul-Emile  et  C'otj-Hrron  l'accompagnaient.  Hec- 
tor avait  toujours  devant  les  yeux  le  visage  du  roi;  il  y 
voyait  les  plus  sinistres  jnvssi'iitiment.s,  et  cette  crainte 
lui  donnait  des  ailes.  Jjcs  trois  clicvaux,  choisis  entre 
les  plus  rajudes  ne  coui-aient  pas,  ils  volaient.  La  rou- 
te l'ut  franchie  on  moin.^  d'une  demi-heure.  Ijcs  trois 
cavaliers  n'avaient  i)as  dit  un  mot.  Eu  arrivant  sur  le 
pavé  de  l'aris,  les  chevaux  ruisselaient.  Hector  poussa 
droit  vers  le  Cliâtelct.  En  passant  sur  le  quai  du  Lou- 
vre, il  rencontra  des  Ilots  de  (Wiiple  qud  descendaient. 
11  dut  ramener-  les  rênes  de  son  cheval.  D'autres  cu- 
riaux  suivaient  ces  flots  de  curieux.  I^a  foule  était  plus 
compacte  encore  aux  environs  de  la  place  de  Grève.  La 
nuit  était  toinbét%  et  l'on  voyait  dans  l'ombre  des  mil- 
liers de  tètes  s'agiter,  tandis  qu'un  murmure  confus  de 
voix  s'élevait  de  la  place.  Ia^s  trois  cavaliers  fendaient 
les  rangs  pressés  de  ce  peuple  en  mouvement,  comme 
de  robustes  nageurs  fendent  les  vagues  amoncelées 
d'une  )iier  batluc  par  le  vent.  Quand  ils  débouchèrent 
mv  la  i)lace,  un  elfrayant  s^jectacle  s'offrit  à  leurs  re- 
gards. 

Un  échafaud  était  dressé  au  milieu  de  la  place,  éclai- 
ré par  une  douzaine  de  torches  flamboyantes  que  por- 
taient lies  soldats  de  la  inaréchaussée  à  cheval.  D'an- 
tres soldats,  le  mousquet  sur  l'épaule,  entouraient  l'éoh»- 
faud.  Trois  hommes,  le  bourreau  et  ses  deux  aide-, 
marchaient  sur  la  plate-forme,  vigoureusement  mis  ■  i 
l'elief  par  les  reflets  rouges  dis  torches  que  le  \ent  s  - 
couait.  Un  frisson  parcourut  tout  le  corps  de  Jf.  i!' 
Chnvailles.  Il  poussa  son  cheval,  et.  au  risque  d'écit- 
ser  les  passants,  il  s'élança  vers  l'échafaud.     Ses  dei^x 
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compagnons  le  suivirent    et   h   f„  ,      •■ 

f'trail  !•„„  aes  soldats  o„v  il,  f'''"'  ^^^"^''^'t  du 
b^c  Wifico,  nn  ho,nn.o,  ,  t  ,;^  ;"*  "l"'-"-  du  lu.^- 
ffea>t  le  visage,  s'&arta  d'u  Un^  f  ''"I^""  <""bra- 
!>«  autour  des  trois  eaval  A°  T^' '''  ''"'^^"^  «*  tour- 
mmw  attentivement  l'un  a  m.'  T?  '^"  '^  ''^''  ^"^  exa- 
c'Pnannnent  la  place  et  ..  '  iT  f"*'*"',  ''  ^^"^•'^"a  pré- 
soudures  qui  l'aviisinent        ''       '^'"'^  ^^'^  ^es  n.elle. 

^f-'^ê'c;;:;srrïr-T™-^'''^«.ors 

archers.  "•""  "î"'  'Commandait  la  troupe  des 

On  voyait  sur  la  nl.w„  <•„ 
suintait  à  trave,.    ef      "Îrt",;'"V-""  '''  '^^S  qui 

drap  Idanc  t,.ehc  de  ron4  eî  et  H     '  '    '  '''"""''■'  '^'"'^ 

=^' S.^'d£fcr  fr-  ^^^^-erP 
pondit  l-ol7ieier  ""  '^'-  ''""i^'  trahison    ré- 

-;:;:'nr'::réS;:rirpouve.ii.  ..„ 

soigneusement  l'aeier  rou.    L      '';>'"-roau,  qui  essuyait 
„  Hector  tourna  les  veuTvot  r  °r''  ^"'^'"'■ 
d'uno  torche  que  l'u^    e,    o  d'iT"'""'  '^  ''  ^^  ''^'t^' 
«  -ni  de  M.  de  Blette! -nrj^t^rl^^^^  "  '"^ 

^srdK.:!:;-«^-^-     ~"^" 

chevalier,  il  n,e  tuera!        """•■•   ^'  J«  ne  tue  pas  le 
'"and!^v^!ec^avl,!li:'°!'^  '"  '^"'*^"'  "^^^  devenue?  do- 

-V.  de  Cliavailles  do.«cendif  ,1.    i       , 
]'«-  terre  à  eôt4  du  papn"      i      '■'"™'  f*  ^V^enouilk 
I'"t  i-un  des  coin,  du  drap  et  le^,""  '^""'"'^'  '"^^"te, 
«rap  et  le  haisa  silencieusement. 
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Les  soldats  le  xegarrlaient  faire  sona  remuer.  Paul- 
Emile  et  Coq-Héron  avaient  également  mis  pied  à 
terre.  Après  qu'il  eut  accompli  ce  pieux  devoir,  Hec- 
tor se  i\>lcvant,  s'adressa  à  l'officier. 

—J'avais  là,  nionaiour,  dit-il,  la  grâce  de  ce  malheu- 
reux gentilhomme. . .  Vous  veillerez,  je  vous  prie,  à  ce 
que  sa  dépouille  soit  ensevelie  en  terre  sainte. 

— Je  vous  le  promets,  monsieur,  répondit  l'officier. 
Que  n'êtes- vous  arrivé  une  heure  plus  tôt. . .  il  était 
eauvé ! 

Hecior  se  retourna  sans  parler  et  courut  bride  abat- 
tue du  côté  du  Châtolet.  Chaque  mot  qu'il  entendait 
lui  rappelait  la  prophétie  do  la  bohémienne  et  entrait 
dans  son  coeur  comme  la  pointe  d'un  couteau.  Arrivé 
trop  tard  pour  M.  de  Blettarins,  il  craignait  d'arriver 
trop  tard  pour  Christine.  L'ordre  dont  il  était  porteur 
lui  ouvrait  les  portes  de  la  prison.  Au  nom  de  Mlle  de 
Blettarins,  le  geôlier  secoua  la  tête. 

— Depuia  ce  matin,  elle  n'est  plus  ici,  dit-il. 

—Où  œt-elle? 

— A  St-Ldzare,  peut-être. 

Ce  nom  sinistre  donna  le  vertige  à  M.  de  Chavailles. 

--Mais  l'exempt  qui  est  venu  la  prendre,  ajouta  le 
geôlier,  vous  dira  mieux  que  moi  ce  qu'est  devenue  cette 
pauvre  demoiselle. 

— Le  nom  de  cet  exempt? 

— Biaise-Guillaume  Paillot. 

— Et  il  demeure? 

— Rue  Tiquetonne. 

Hector  mit  l'épercn  au  ventre  de  son  cheval  et  coii- 
rut  rue  Tiquetonne.  Un  épicier  lui  indiqua  la  maii=  i 
de  l'exempt;  il  y  monta.  Une  femme,  qzi  portait  vn 
enfant  au  bras,  le  reçut.  A  la  vue  d'un  ofScier  du 
roi,  elle  pâlit. 

— J'ai  affaire  à  Biaise  Paillot,  exempt  de  la  ma  re- 
chaussée.   Est-il  ici?  demanda  Hector. 
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"oni, 


répondit  la  feinino  en 


—ifonseigneui-,   il  ,.st 
balbutiant. 

ton^bant  au'  ^^.Z^lvl^^  '"  '°"^  ^'^^  "-*rea,  et 
-,nonrSSrjaf-^"''''^"«^^'^''-^°^'lelar- 
quf  tS"'""  ^'  ^^^'^^'^  --  "ector  son  petit  enfant 
-i:xpli.i,u3z-vou3?s^éeriaPaul-Eunle. 

.ueiqu:'  ;ur^^«;t":a'r^  ^^^^^^^  "  ^  ^ 

œvoir  1-ordre  d'arrôter  un  o-o  r     '   ""''  '''''''*"  '^'^  ^e- 
de  Blettarin.,  Je  croS         -""""'«"'n'c  du  nom  de  M. 
Après  ? 

—Il  a  offert  à  mon  mari  mille  Inn-  ,iv    j 
mission  d'exempt  et  de  l'nrV.r  r  '^  °"  *^°  ^^^  com- 

de  rendre  la  commis^L    o       .     "■'■'""*'°'''  ^^^i  J^^^nt 

I^-deeetrSCmr^^"^^^^^-- 
— ii  a  cédé  ? 

—Hélas!  oui,  monseio-neur         Ar,- 
fait  le  „,arehé,  la  peur  W3  ;;  il    ?  "''f-^'  'i'^'''  «"* 

—Je  ne  le  connais  pas. 
dan:tt[e"ot/Xe''r"'%-'  ""^"^  ^'^'"  --Sait 

toutes  hs  tortures  d,,  /il  M  ^"''"'^  '«  dévorait: 

Quand  il  fut  HLv      ZC  ^''^r"''  ^°"  -«'»'•■ 
--C.t  e.empt;Sle^eEli:n^^^^^^ 

I-  trc.  cavaliers  coururent  vers  l'horrible  prison. 
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ChrisliiiP  on  était  sortie  il  y  avait  deux  heures.  Quand 
cctl,.  rei„,n,s<'  rra,,pa  l'on.ille  de  M.  de  Chavaillos,  il  se 
tourna  tristement  vers  Coq-Ht-ron  : 

—Tu  l'as  v,.ulu,  dit-il,  mou  honneur     est  sauf     et 
Christine  est  perdue. 

La  conscfionce  du  vieux  soldat  l'abvolvait,  mais  il 
ne  Siivait  que  dire  ou  face  il'un  tel  désespoir. 

—Mon  Dieu!  périsse  mon  honneur  et  quelle  soit 
sauvée!  reprit  Hector. 

Il  pa&sa,  S.I  main  glacée  sur  son  front,  et  resarda  au- 
tour de  luien  h&itant,  puis  tout  à  coup: 

rr  ~î^"° ^^y^'''  P"^  ^"^^  *-'"'-'°'^«'  J«  la  trouverai!  dit-il 
loi,  Coq-Heron  .cours  cliez  frère  Jean,  au  cal,aret  de  la 
rue  des  Vieux-Augustins,  moi  je  vais  chez  Cvdalise. 

—Ah!  V0U6  croyez  ,iue  Cydalise  e=.-t  quelque  chose' 
demanda  naïvement  l'aul-Kmile. 

— Cvdalise  est  une  femme  ! 

1    T:^"f*. •!"«'<-'■••  l'"c  femm  vaut  trois  hommes  pour 
la  diablerie. 

—Le  mndez-ous  est  sur  le  pont  Xeuf,  repiit  Iloclor 
en  s  adressant  à  Coq-IIéron. 

—.Mais  si  je  rencontrais  frère  Jean  au  cabaret' 

—Alors  mène-le  tout  droit  chez  Cydalise. 

Le  s  .Idat  poussa  du  côté  de  la  rue"  des  A'ieux-Aun-us- 
tms,  et  les  (k'ux  gentilshommes  se  dirigèrent  vers  la 
Puo  J  ou,rnon.  Cydalise  n'y  était  pas. 

—Ah  !  monsieur,  dit  une  camériste  en  reconnaissant 
i:'aul-J-.mile,  mademoiselle  est  comme  une  folle;  depuis 
ce  matm  elle  ne  fait  qu'aller  et  venir,  pleurant  tou- 
jours. 

Brûlé   par  l'impatience,   He,  tor  allait   reprendre   \r 
chemin  du  pont  Xeuf  lorsque  Cydalise  parut.  Elle  étai 
dans  un  état  à  faire  pitié.     Dès  qu'elle  vit  Hector,  cl!. 
se  leta  dans  ses  bras. 

—Mon  Dieu!  qu'est-elle  deveneu?  s'écria  Hector. 
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^nus  lie  Je  gave?  ,v.  •  •-  ir- 
morte?  *"'  ''■"•   -^^"-"x  vaudrait  quVllo  fftt 

—Qu'est-ce  donc? 
-^tnri;:  l;;;::;:,^"-- ou  ,e  Canada,  io 
ni/ÏÏ:^  1--  «n  eri  terriMj.  H  „,„,  ^,„,  „^  ^,^^^_ 

-"'^'-'reprit    ïiar'"'"'''^'''^''"^--'"! 
notent  plu.s  rieu  pom  ené:        ""'  P"'^""^°  '>"««"« 

conii'i'"'  ""■'"'  '"  ""^"'''^'"t  l'o^'^re  du  roi  à  la 

—Eli!  venez  donc!  s-écri'i  r,-,ini       , 
nant.  d'espoir...   Ce  m.eTo  „  '  •'°"-''  ™y°"- 

n«nt-  '!.■  police  vous  lé   lin  -      ^"r  ^"'''  '""''  '«  Hcute- 

pouvez  tout,  nVst-ce  >v,.v     '*  '^''^  «^dre,  vous 

—Tour.  '   '• 

-«^^«np;-a'eoi;s;r^;,;;;^;-''- -"  ^-'  i-^t  de 

sa  poursuite.  >-"ii.,ime. . .  "v  ous  vou,  jetez  à 

■"-"Jif  est  sauvée  '  di(    ir,  j 
médionne  .  '    "   "'-'^''"'  ^"n  embrassant  la  co- 

— Courez!  courez!  et  nue  iv, 
cr,a-t-elJe  tout  en  larmes  "  ™"'  ^«"'^"ise!  s'é- 

.Toan,  qui  prévoyait  le  retour        Â      ,  l""  ^*"1"«1  -'''èro 
donnait  reudez-Ls     , ez      '   Vov      l''^   ^'"^■""'^-  '^' 

-^»t  mieux!  dit  .LS^^ir^"'^'^'''^^""- 
n^n^tX/olic^"  ^'•"""'""^  '^"-t  !a  porte  du  lieute- 

-'^-^"••'Ï'â;rr^ii;:---alie.,jepen- 
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—Du  chevalier?  dit  Paul-Emile. 

— Et  de  qui  voulez-vous  que  ce  soit? 

Hector,  qui  allait  passer  la  porte  de  l'hôtel,  s'arrêta. 

— L  avez-vous  vu  ?  dit-il. 

— Comme  je  vous  vois. 

—Quand  ? 

—Ce  matin. . .  vers  midi,  en  costume  d'exempt.  Si 
je  sais  comment  il  se  l'est  procuré,  je  veux  bien  être 
pendu . . . 

—Et  vous  ne  l'avez  pas  tué?  s'écria  Coq-Héron. 

—Non,  mordieu  I  on  ne  tue  pas  un  homme  flanqué  de 
dix  estafiers...  je  n'ai  qu'une  peau,  et  j'y  tiens... 
mais  on  sait  où  il  va  et  cela  me  suffit. . .  nous  nous 
verrons  au  retour. 

—Vous  savez  où  il  va?  reprit  Hector,  qui  saisit  le 
bras  de  frère  Jean. 

—On  a  des  oreilles,  que  diable  !  Pour  je  ne  sais  quelle 
affaire— quelque  scélératesse,  sans  doute...— il  va  au 
Havre. 

—Je  le  tiens!  s'écria  M.  de  Chavailles;  là  où  va  le 
chevalier,  là  est  Christine. 

—Une  femme  !  parbleu  !  il  m'a  semblé  en  voir  une 
dans  la  chaise  qu'il  escortait. 

— Assez,  maintenant,  et  au  g-alop! 

— Çà,  mes  maîtres,  dit  frère  Jean,  en  retenant  lc= 
chevaux  par  la  bride  au  moment  où  les  deux  gentils- 
hommes les  enlevaient,  s'il  s'agit  de  donner  la  chas- 
aiu  chevalier,  j'en  suis!. . .  En  votre  compagnie,  en  sai 
oe  qu'on  fait,  mais  avec  de  pareils  chevaux  vous  n'iri  ; 
pas  loin. . .  les  pauvres  bêtes  tremblent  sur  leurs  ja:- 
Mts . . .  Suivez-moi. 

Frère  Jean  les  conduisit  aux  écuries  du  guet,  où,  .- .r 
la  présentation  de  l'ordre  que  portait  Hector,  on  l-;v 
livra  quatre  chevaux  frais.  Hector  chancela  en  m  '- 
tant  le  pied   àl'étrier;  il  était  d'une  pâleur  livide,  ci  =a 
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A  l'Jiouro  où  M.  ,1e  Cliavaillcs,  quittant  lo  roi    cou- 
dan,.  .,    geôle  de  la  prison  ,1e  St-Lazare.     U  chcvalior 

Zf^'w'^l  '^""'^"'■"^  '"'<=  '''=  J^'^tt'^™^,  et  e  pré- 
senta bH.not  devant  elle.  Ces  quelques  jo  imfcs  L- 
BC.S  ,lan«  la  froide  solitude  d'une  prlon/dan/TL'I 
ffo,<>ses  do  longues  insomnies,  dans  les  déeliirementa  du 
d^^espoir,  avaient  répandu  sur  le  visage  de  Christine 
a  pâleur  mato  do  l'.voire;  un  cercle  bleu  encadrait  ses 
.\eu.x  qu,  n  avaient  plus  de  larmes.  On  l'avait  arrachée 
a  son  perc;  elle  ne  l'avait  plus  revu;  elle  le  savait  con- 
damne: M  do  Chavailles  n'arrivait  ^a..  Elle  releva  Ta 
tete  Al  entrée  du  chevalier,  et  ne  remua  pas. 

—Mademoiselle,   dit  le  chevalier  après  avoir  fermé 
soigneusement  toutes  les  portes,  nous  allons  avoir,  si 
vous  le  permettez,  un  demiier  entretien. 
Christine  ne  répondit  pas. 

— Vmis  vous  taisez.  A  votre  aise,  reprit  le  chevalier; 
vous  m  coûterez  mieux,  et  si  nous  ne  nous  entendons 
pas,  .!,■  me  lave  les  mïiins  du  reste...  c'est  vous  qui 
1  aurez  voulu.  ^ 

II  toussa  légèrement  comme  un  homme  qui  s'appr,'- 
^^a  parler  longtemps  et  chercher  à  éclaircir  sa  voiv. 
Christine  avait  les  yeux  attachés  sur  un  Christ  de  bois 
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SllSlUTllIll   ,]aM  CO   lieu    ll-|,nrr,.„. 

''•i'-'i;.' à  «n,oi„;,..':;r:;;xr''^^'^'''' -"''■'' 
lo  H.';;,;!:r'  ;:;::;''• .,:;;  ;:'•  7r''-i-"-.  .--suivi. 

ou-     Tout  m-in,lim„.  ,„„.  lo  -        '  ""'"  J"  "^'  ^"« 

"eiv.iion,..aip„ja^,!;::-,::,  nrrrr^^ 

gctiio  a  eu  ,1c..  inoi.lents  ,liv,.r.  V    l    ';■•., .^"'"f  '™- 
«■■te  tout  à  r,y,nuL  ,h  ^r    ,..';' ,        î,  "  î""™»"-.  a 

la  lutte  fut  enfraî,;^  e!  e  l   ' t,   ,  ,\  'i   '       i'-'^"  '°  J""'"' 
"■ort;  M.  ,1,.  n      j   ;     1^-  ';"x  eu.en.is  a  effleuré  la 

eu  compensali,,,,  ,.t  l'„,i  ,1,.-  >,    •     '  .  ■^™'^''-     '1  7  a 
prcH-hor  à  l'aut,-.      ,',  e  ,     Je      ;  'T'"'"'  "^^  '■'^''  ^  ^«- 

«ent  H.  de  «mvaillo^       S  1^  t""-  '  '   ''"'  '  ^''■ 

'v^i^.::  ;^v:^7!;j'- '%''^^^^'^-- ^^  to.t  ce 

lait  vou«  é,;    e  J      •  fa  T  '"1  ''"'""     ^'  "'■ 

'  diis.     iandis  nu  il   n-uerro\-Ti(-    ■;'/,*,■ 
yom.    S:,ve;î.vous  eo  rn,e  faildt  ""'  ^        '  .^'''-''     ^"^ 
l't'^i.ltat:-  il  m-„  suffi     e,  *'^        ""■""  ''  ««  '"'^" 

-.é.eAi,.^;;^:f-'r?r;i^Ctï 
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fruit  de  mes  longs  cfforto.    U  victoire  se  d«><iiruiit  pour 
mon  rival.     Son  ipée  ellloura  ma  poitrine,  voiw  m't- 
ticz  enlevée  et  il  rentrait  dans  k  faveur  du  roi.     Un 
autre  aurait  pu  cWer,  ma  vie  était  en  jeu,  mais  j'»i 
nom  le  chevalier  de  Saint-CMair,  et  quand  je  recule, 
C03t  pour  mieux  prendre  mon  élan.    Je  me  raidis  donc 
contre  la  mauvaise  fortune.    Mon  asile  était  dt-couvert; 
je  me  réfugiai  dana  le  palais  du  roi.    Qui  pouvait  son- 
ger à  me  poursuivre  dana  un  tel  lieu  et  sous  la  livrée 
dun  valet?  De  cette  retraite,  je  voyais  tout.  Au  plus 
fort  de  la  lutte,  un  protecteur  puiasant  s'interposa  en- 
tre ma  vengeance  et  JI.  do  ChavaiUes.     Ce  protecteur 
devai  tdisparaître;  il  disparut. . .  Des  papiera  pouvaient 
encore  assurer  le  salut  de  M.  de  Bletlarins  et  le  vôtre, 
je  les  anéantis.     Mais  jwu  s'en  est  fallu  que  jo  ne  pa- 
yasse tnV  cher  ce  nouveau  eiiceès.     Le  quatrième  acte 
donna  presque  raison  i\  M.  de  Cliavailles.     Je  tombai 
entre  ses  mains.     La  logique  voulait  que  je  n'en  sor- 
tisse  pas...    Prisonnier  à  Blois,  j'étais  libre  à  Paris. 
Le  roi,  qui  avait  signé  l'ordre  de  mon  arrestation,  sjgna 
l'ordre  do  ma  délivrance;  cela  vous  surprend  peut-êtoe  ■ 
mais  dans  le  métier  que  j'ai  fait  sous  diver        -t.um. 
et  en  tous  pay.s,  on  peut  bien  avoir  glané  par 
quelques  bons  petits  secrets  e.xccllenfs  dans  loe.'i.' 
Vous  savez  ce  que  le  père  Ijh  Chaise  dit  au  roi  à  soii 
ht  de  mort?...   Il  connaissait  les  jésuites...    Moi  je 
les  connais  aussi,  et  voilà  ce  qui  fait  que  le  père  ToUicr 
m'a   loujours  protégé...   La  puissance  occulte  qui  m. 
délivra  exigea  bien  que  j'entrasse  dans  un  couvent  t- 
me  fit  jurer  de  n'en  jamais  sortir  qu'avec  sa  peniiin- 
eion.     Mais  qu'est-ce  qu'une  grille  et  un  serniont  pou- 
un  homme  tel  que  moi?  Je  connaissait  votre  rotraii  ■ 
et  j'allais  précipiter  la  catastrophe,  lorsqu'une  princes- 
se s'en  chargea.    Je  laissai  faire  la  jalousie;  elle  vai: 
bien  la  haine  quelquefois. 

A  ce  mot,  Christine  leva  les  yeux  sur  le  chevalier. 
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prit  duiioror  M.  d«  ('liuvuill.*-''  T,.  vi.  i         •  7 

^roof]  ^  '7^         "^""'  ''«^  ■"""  mulUiU  pour  mes 

de  Clmvl  1  ;''""■  "f™"^'  '•"«  ^'^  "''*^"'«  P"'  tort.  M. 
de  Cliavaillea  pouyad  vous  sauvor  en  vous  Iromnant 

vous  ,,trdre.    In  y  a  que  1«  crnmde.s  Ûmes  pour  faire 
de  cc^  8otti8«.M.     A  défaut  d'amour,   il  y  avait  en 
core  do  la  jalo.^ie  dans  l'ân.o  de  la  prinL'se       'c'" 
toujours  du  poison  et  cela  m'a  suffi.  ."^  elle  vous  a  Z 
elle  a  pari.,  et  le  roi  s'ost  char.^.  du  soin  de  mèven^  ! 

tro  les    rd!.  ;'■;'  ':""''  'Y'^  '^-^'-'-^  -condea'n: 
trc  les  c,l3  du  Cl.nstmo  roula  sur  «,  joue  et  tomba  rar 
ses  mains  jointes.    Dan.s  tout  co  lon«  a^^it  elle  n'av^t 
etc  sensible  qu'à  l'amour  d'IIec'tor. 
Le  chevalier  sourit  avec  ironie. 
-J'entends  ce  que  veut  dire  œttn  larme    renrit-il- 
vous  trouve,  votre  bonhonr  dans  ..  qui  faTt VoT^^i: 
te.       £n  somme,  j'y  trouve  aussi  ma  joie,  puisque  cet 
événement  vous  a  livrée  entre  mes  nmins        ^ 
(-■nnstino  tressaillit. 

-Voilà  une  chose  à  laquelle  vous  n'aviez  pas  songé 
poursuivit  le  chevalier;  mais  moi  je  ,«nse  à  tout. 
Un  ami  f,dele-je  le  paye  assez  pour  qu'il  le  soit-m'a- 
vertit,  dans  nw  retraite,  que  l'ordre  d'arrestation  était 
lance.  Mon  plan  fut  conçu  d'emblée  et  e.xécuté  sur-le- 
champ.  Mon  ami  savait  le  nom  de  l'exempt  cliargé  de 
expédition.  Un  peu  d'or  atkmdrit  ce  di^ne  homme; 
Il  me  laissa  prendre  sa  iilaeo,  et  vous  savez  le  reste! 
Aujourdhui  nous  sommes  en  plein  cinquième  acte;  le 
dcnoumcnt  peut  éclater  demain,  ce  soir,  dans  une  heu- 

tranBacÏon""^'  ^''^''  ''  ^'  "'"'  """  P™''*'*'-  ™« 
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—Quelque  lâcheté  nouvelle!  murmura  Christine 
vnl7,  'i       f"  ^'"°"''  vous-même,  répliqua  le  ohe- 

deux  ost  bien  claire  a  pr&cnt. . .  L'arrêt  qui  condam- 
ne vo  re  père  et  rendu. . .   M.  de  Riparfoids  a  voulu 
vous  défendre;  Il  est  mort...  M.  de  Chavaillos,  M.  de 
Fourquevaux  et  Coq-Héron  aont  en  Flandre.  Quand  ik 
reviendront,  s'ils  reviennent,  où  seroz-vous? 
—Dieu  fera  de  moi  ce  qu'il  lui  plaît' 
-Dieu?  soit!  lirais  vous  m'accorderez  bien  que  io  puis 
être  pour  quelque  chose  dans  ce  qu'il  adviendra  de  vous. 
I^  «  ou  D,eu-..omme  vous  voudrez,  je  suis  philo- 
sophe et  le  nom  ne  fait  rien  à  la  chose-^st  tout-puis- 
sant, cest  vrai;  mais  je  suis  son  premier  ministre,  et 
jagi^  en  conséquence.     Vous  êtes  dans  mes  mains... 
L  ordre  es^t  donné  de  vous  diriger  sur  le  Havre,  où  vous 
serez  embarquée  à  .l,ord  d'un  bâtiment  de  S.   M.   qui 
doit  porter  a  la  Xouvelle-Orléans  une  cargaison  d'aima- 
bles hlie»...   \ous  frémissez,  et  vos  yeux  se  ferment 


comme  si  vous  alliez 


luourir!...    H  dépend  de   vous 


1,.  .,      ,    ,  : —   •■—.m....    il  uuijeiia  ae   vous 

d  éviter  la  traverser,  et  le  sort  qui  vous  attend  en  Amé- 

U  chevalier  se  tut  quelques  instants,  et  fit  à  pas 
lenfs  un  tour  dans  la  geôle.  ' 

-Vous  souvieiu-il,  mademoiselle,  de  ce  que  je  vous 
aisais.  Il  y  a  quelques  mois,  au  couvent  des  Msitandines 
de  Chevreuse  ?  reprit-il  enfin,  je  vous  aimais  alors,  en- 
core aujourdhui  je  vous  aime. 

Le  rouge  monta  au  visage  de  Christine 

-Vous  pouN-ez  me  tuer,  dit^elle,  pourquoi  m'insul- 
teî-vous  ? 

—Attendez  jusqu'au  bout  avant  de  me  ré|>ondro  et 
surtout  refléchissez  bien...  Je  ne  voils  dissimule",.,, 
qu  11  entre  beaucoup  de  haine  dans  mon  amour;  mai, 
enfin  vous  pouvez,  si  vous  con.sentez  à  me  suivre,  raohe- 
fcr  la  vie  de  M.  de  Chavailles.    Fn  mot,  et  j'abamlonne 
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boiirgeoisomcnt         Si  vl         •         ^  l^^gedie     finira 

et  ii^st ,:,  f -j;  V  u  (;i,"r%T  ^''^^  p^^'^-- 

n'attend  ,,lus  <u,o  v^      .  •  "^  '^ '"^    "''^•'«-'  q"i 

avoir  fram     A  '  d/n    '  ^n  "T"^  ^  ^'■''''''  «*  ^P^ès 

t^^^ounLa^si^tu  Jr^°£,:^:r''^''^^^- 
...  »|.  ,.^.„™.  ».  „. ,  „„"L:!:;';-,.t:Ts 

— l'artir  sur-le-champ 
sal'tn't'r"""  "  *°"™''  ^"--^  -^^"«  '1^  Blett^ri..  et  la 

I*  chevaher  con>prei>.it  bien  <îuo  li  dernière  partie 
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allait  se  jouer.    Lorsque  M.  de  Chavailles  sortit  de  Pa-- 
ns  II  çtait  à  pou  près  minuit.    Le  chevalier  avait  deux 
ou  trois  heures  d'avance  sur  lui.    Mais  une  voiture  et 
des  soldats  pesamment  montés  ne  pouvaient  aller  auss' 
vite  que  des  cavaliers  lancés  à  toute  bride.     Au  petit 
JOUI,  vers  Mantes,  on  leur  dit  que  la  oliaise  venait  de 
passer  il  y  avait  une  heure  à  peine.     Les  rideaux  de 
peupliers  commençaient  à   dessiner  leurs  longues  sil- 
houettes dans  l'air  pâle;  les  campagnes  brumeuses  sor- 
taicnt  des  langes  de  la  nuit.    Au  bout  d'un  quart  d'heu- 
i\2.  Il  leur  sembla  qu'un  point  noir  roulait  à  l'horizon 
sur  la  blancheur  terne  do  la  route.    Ils  piquèrent  de=. 
deux,  mais  au  détour  du  chemin  ils  ne  virent  plus  rien 
La  route,  en  cet  endroit,  traçait  mille  coudes  et  ram- 
pait au   bord  d'un  gi-and  marais  couvert  de  roseaux 
devant  les  cavaliers  s'étendait  une  ligne  de  saules  --iâ 
dormant  sur  l'eau,  mais  la  route  était  nue  aussi  loin  que 
le  regard  pouvait  aller.     Les  chevaux  dévoraient  i-os- 
pace.     Quelques  coqs  réveillés  dans    les  fermes    clian- 
taient  sur  leur  passage,  et  dos  pigeons  rassemblés  dai,s 
les  champs  partaient  à  tire  d'aile.     Tout  à  coup  qua- 
tre éclairs  jaillirent  du  milieu  des  saules;  uu  lé.^er  flo- 
con de  fumée  blanche  couronna  leurs  tiges  échoveiwis  et 
des  sifflements  aigus  passèrent  sur  la  route.    Un-  balle 
coupa  la  branche  d'in  ormeau  à  côté  de  Go(i-Héron 
une  autre  traversa  le  chapeau  de  frère  Jean.    Lo  ehevf.I 
de  Paul-Emile  fit  un  écart  violent.  Hector  s.iuti  sur 
sa  selle. 

— Etes-voufi  blessé?  lui  demanda  frère  Jean. 

—Non,  répondit  M.  de  Chavailles  courbé  sur  son  che- 
val. Quatre  cavaliers  sortirent  alors  du  couder;  des  ;im- 
les  et  parurent  sur  la  route.  Celui  qui  venait  le  der- 
nier amorçait  son  fusil. 

—Coup  pour  coup  !  s'écria  frère  Jean. 

Et,  décrochant  son  mousquet,  il  mit  en  jouo  et  tira. 
L'homme  qui  amorçait  ouvrit  les  bras,  jeia  son  insil 


f^ 
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tomba  sur  la  croupe  de  son  cheval  et  roula  nav  -vk 

■    En  quelques  élans  les  quatre  cavaliers  ..tt.ii.;nirent  'ë 

adavre     II  , tait  couché  sur  le  dos,  en  travers  du  ch" 

d    ni./  V    '"t"''  ^  '^^'•^tèrent  pour  ne  pa.  le  heurtar 

du  pied.    Frer.  Jean  se  penclia  un  peu,  afin  do  le  nùeux 

— C'est  Coquelicot!  dit-il 

Fo;;;qrvL:r''^"""  "'"'  ^^  ^°''^'  '»"™-«  ^^-  ^^^ 

tr/feÏZl  Z  '"  "^^  ""  "'"■'"  ''''''''  '^^  ^- 
ch^irf ''""°"'  '^"■"  ""  ''  '•-•''^■'"^^  ^°"t  f^oi^^é  de  sa 
Uune  des  quatre  balles  a^•ait  frappé  son  cheval  au 
m  heu  du  cou;  sa  vio  s'était  éohappte  avec  son  sang. 
?r,  7''  r7  ''"  ^'  Coq-lléron  s'étaient  arrêta. 
Paul-Limlo  frappait  du  pied  ci  mordait  sa  moustache. 
-La  pauvre  k-t»  c^t  mort*,  dit-il.  Ca,  maître  Jean 
vous  allez  me  prendre  en  croupe  ' 

Mais  depuis  un  instant  Hector' s'appuyait  d'une  main 
sur  h  pommeau  de  la  selle  et  tenait  l'autre  cachée  sous 
6on  habit;  1  lia  retira  toute  rouge. 
—Prenez  mon  cheval!  dit-il. 

ïl  voulut  descendre  et  tomba  sur  ses  genouv  Coa- 
Heron  pou&sa  ua  cri  et  sauta  par  terre.  Hector  était  li- 

-La  baJle  m'a  frappé  là...  dit-il  en  appuyant  la 
mam  sur  sa  poitrme.  Je  n'ai  rien  dit. . .  j'opérais  ar- 
mer a  temps...  Mes  forces  sont  à  bout..  Tenez, 
i'aul-Jimile,  prenez  cet  ordre  et  courez!. 

Il  fit  un  effort,  et,  soutenu  par  Coq-Héron,  il  s'assit 

sl^nT  tf-r,*'^''  r  ''  '"''''  ^^  ^^  ^"^te.  Le  vieux 
soldat  était  plus  mort  que  vif  et  il  tremblait  de  tous  ses 
membres. 

—Ne  perdez  pas  une  minute,  reprit  Hector,  et  ne 
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Courez,  et  ramenez-moi  Chris- 


pensez  pa^  à 
tine. 

de'5,"?i!""',  ^'*  ™  ^^'^  ^'  '«^™  «t  ^«P°"«^  ia  bride 
Ae^son  cheval  ;on  voyait  que  le  vieux  serviteur  voulait 

-C'est  peut-<3tre  le  dernier  service  que  ie  te  deman 
dera,  poursuivit  Hector;  n'hésite  pa^^e  feu  prie 
Et  comme  Coq-IIéron  ne  s.  priait  pas-       ^       '  ' 
-Au  besoin,  je  le  veux!  ajouta  Hector.' 

frappant  des  deux  éperons  à  la  fois,  partit  commet 

Paul-Emile,  le  cœur  gros,  serra  la  main  d'Hector 
et  s'élança  sur  les  traces  du  soldat 

au^.^'°"'^*'  '"'  ""^'  """  ^'*"°  J^'*'^  q"i  io  «vivait 

Tout  cette  scène  n'avait  ])as  duré  plu-    de  (roia   à 

«"f'T'"-  ""  'rT  ^'^"  "'^  -valiez,  leur'eu 
biento  fait  regagner  la  distance  qu'ils  avaient  perdue. 
Lo=  t.<Hs  os  aiiers  qui  accompagnaient  tout  à  l'heure 
Conuehcot,  é,x)uvantés  par  la  mort  c'e  leur  chef  s'^ 
aient  de  andc.  au  plus  vite;  un  seul,  emporta"  Lr 
son  cheval    arr.va  comme  un  fou  auprte  du  ch^viU^r 

lui-mém':.  "  ''''^'  '^'^^""-  ^  ''^^'-l  «•"" 

-Coquelicot  r.t  mort!  dit  le  cavalier  ,,ui  regardait 
derrière  lui  sur  la  route.  '^oiraait 

Le  chevalier  pâlit. 

-Quatre  hommes  vienne  -t  sur  nous  venl-e  à  terre 
«prit   e  soldat.    I^urs  chevaux  ont  des  ailes. . .   Xous 

danl  r"  v'  r  '?■  •  •  ^«^  "'^  '^'^  ^'^-"^'  *t  cepen- 
dant Coqm.l,cot  avait  appuyé  le  bout  de  son  f, «il  sur 
une  branche  pour  mieux  viser  celui  qui  courait  en  tête. 

—Attelez,  morbleu  !  cria  le  chevalier. 

1.6=  vak-is  d'oécurie,  obéirent.  Mais  Christine  -  '' 
entendu  les  paroles 


>.  fugi 


réveilla  de  sa  loir 


■■»*:"'  "5- 
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pie^terpeur  et  sauta  hors  de  la  cJ,ai«,  devinant  que  M 
de  Chavailles  accourait  à  son  seooui^.  Le  chevab^r  w" 
g«dait  avec  iiKimétude  du  côté  da  Pari«;  il  lÏTmbWt" 

-Mau,  dépêchez  donc!  s'ecria-t-il  de  nouveau 

Il  se  retourna  et  vit  Christine  debout  sur  la  route  M 

lutTir^ll"  'l  T  t  '''''''  «"  «"-  "hic  vou! 
d^  +;^'  «^^^,fe  tomba  sur  ses  genoux  à  demi  morte 
de  terreur  et  d'épuisement  Le  chevalier  sauta  Z  terre 

posti^r^dr'^'^"-'^"^-''^"-"- 

-Pauvre  fiUe!  murmura  un  de  ces  hommes. 

On  hésitait  autour  du  chevalier.    Cependant  le  point 

ÏTSîé^TutT  """"^  ^°"'^'  ^"'  '^  *--  «- 

—Je  <asee  la  tête  au  premier  qui  n'obéit  r>a«  i  Hif 
le  chevalier  «n  tirant  un  pistolet  de  ^^l^iL       ''' 

les  postillons  mirent  le  pied  à  l'étrier  et  les  soldat, 
se  raaigèreiit  derrière  la  chaise. 

—En  avant!  cria  le  chevalier. 

La  voiture  s'ébranla;  mais,  au  premier  teur  des  roues 
"Il  coup  de  fu«il  retentit,  et  l'un  des  chevauxraS 

reta.     te  soldats  se  retournèrent  et  virent  un  honimn 
qui  jetait  un  mousquet  sur  la  route;  c'JS   Coq-nTron 
qui  venait  de  tirer.    U  chevalier  deWnt  liv  de^  iTru 
çhait  a  la  dernière  scène  de  sa  tragédie.    IlTuvr     v^o 
lemment  k  portière  et  prit  Christine  à  brr^corl 

tiae  se  débattent  avec  le  courage  du  désespoir 

<.i7?ratu;"cîi4,^-^~^  "'^  "'^^"•^' 

Les  eoldate  obéirent  moUem«at. 
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— Ordre  du  roi  1  cria  M.  de  Pourquevaux  qtii  «ridait 
l'épée  haute. 

Les  armée  dee  eoldate  rentrèrent  dans  leurs  four- 
TBaux.  Le  oheval  de  Coq-Héron  paeea  entre  La  ohaise 
et  le  chevalier,  qui  fit  un  bond  de  côté  pour  n'être  pas 
écrasé  et  se  remit  en  selle.  Il  regarda  tout  autour  de 
lu'  ;  les  soldats  de  la  maréohauasée  étaient  jnuets  et  in- 
certains; trois  hommes  déterminée,  ses  implacables  en- 
nemis, l'entouraient;  la  position  était  terrible,  mais  le 
chevalier  tfétait  pas  homme  à  se  décourager  avant  la 
mort.    M.  de  Chavailles,  d'ailleurs,  n'était  pas  là. 

— Un  ordre  du  roi  ?  dit-il  d'un  air  superbe,  moi  aussi 
j'ai  im  ordre  du  roi  ! 

— Je  croia  vraiment  qu'il  raisonne  dit  frère  Jean  en 

lèvent  sur  le  chevalier  un  pistolet  qu'il  tenait  à  la  main. 

— Holà  !  maître  Jean,  pas  de  ces  plaisanteries  devant 

moi:  dit  Paul-Emile  qui  écarta  vivement  la  main  du 

compagnon. 

— Monsieur,  reprit-il  d'un  air  d'arrogante  politesse 
en  s'adressant  au  chevalier,  je  veux  bien  vous  faire 
l'honneur  de  me  battre  avec  vous,  quoique,  à  vrai  dire, 
les  gens  de  votre  espèce  devraient  être  bâtonnés;  dé- 
gainez donc,  s'il  vous  plaît,  et  finiasona-en. 

Le  comte  4tait  à  la  droite  du  chevalier,  l'effleurant 
presque  du  genou,  frère  Jean  un.  peu  en  avant  et  Coq- 
Héron  en  arrière,  auprès  de  Christine.  Toute  retraite 
était  coupée.  Les  soldais  de  la  maréchaussée  ne  parais- 
saient pas  d'ailleurs  fort  disposés  à  lui  venir  en  aide. 
Ija  main  du  chevalier  toujmontait  la  bride  de  son  che- 
val qui  jiaffiait  et  se  cabrait.  Le  chevalier  comprenait 
bien  que,  vainqueur  ou  vaincu,  il  était  perdu.  Ce  n'é- 
tait donc  pas  im  duel  qu'il  voulait,  mais  un  moyen  de 
fuir  pour  recomencer  la  lutte  plus  tard,  et  c'est  à  quoi 
il  réfléchissait. 
— M'avez-vous  entemdn?  reprit  Paul-Emile. 
— Parfaitement,  monsieur;  mais    vous  voyez    bien 
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^-Qu'A  cela  ne  tionn.-  ...u  aUo^  „.ettre  pied  à 

les  cheveux  é  S?  *'','"  "^^^^'^^^  >«  P"t  P«r 
'«i  cassaTtl^  P™der"^rptir't  ^ru"  P°^'^' 
oontre  (erre  saJpoS  un  f"."^-^,"»'t  **'";'-^''  ^^  ^"'^ 
rassé  de  cet  ennemi  3L  -   ^  "he^alier  débar- 

ôtait  a„pr;,"de  îa    ;ai^'?^'*iôu^,^^^r•   ''''™*^« 
soutenait  d'une  mainTï      •■?  Coq-Héron,  q,ii  k 

^■.>evaHer  l^^l^^J^^^^^^^^  ''-t^-  T- 
-Ah  [maudit!  s'écria  frève  Jean. 

le,  le  chevalieravait^^^'tl    f    '/"''"'*''««  ^^  la  tail- 

cent  flvaJf  nr>,„    i-  ,      '""l"*  a  pic,  un  éboulement  ré- 
tis  rfnl!7  If  '°  P""?*'  1"'  «°  bo^'^'^it  l'un  de  cô- 

rait.     Coq-Héron  suivait  avec  anxiété  les  mouvement, 
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•  des 'lutteurs.  On  distinguait  à  peine  leurs  visages  sans 
cesse  effacés  l'un  par  l'autre;  ils  tournaient  avec  rapidité 
sur  leurs  pieds,  cherchant  à  se  renverser;  mais  leurs 
mains  étaient  comme  des  crampons,  et  ils  ne  lâchaient 
pas  prise.  Dix  fois  Coq-Héron  sut  sur  le  point  de  tirer 
sur  le  chevalier,  mais  dix  fois  la  crainte  d'atteindre  frè- 
re Jean  l'arrêta.  Il  n'osait  pas  non  plus  abandonner 
Chr..,tine,  ne  sachant  pas  de  quelle  espèce  d'hommes  il' 
était  entouré.  Coquelicot  pouvait  bien  avoir  laissé  par 
là  quelque  complice.  Quant  aux  soldats,  ils  regardaient 
le  combat  et  ne  songeaient  pas  à  y  prendre  part.  Encore 
deux  ou  trois  pas,  et  la  terre  allait  manquer  sous  le* 
pieds  des  deux  implacables  lutteurs.  Tous  deux  armé* 
de  poignards,  ils  cherchaient  à  se  frapper,  et  déjà  le 
sang  coulait  par  dix  blessi.rés;  mais  ces  blessures  légères' 
accroissaient  leur  fureur  eftils-abattre  leurs  forces.  Tout 
à  coup  le  chevalier  plia  les  genoux  et  poussa  un  cri  ;  le 
poignard  de  frère  Jean  venait  de  disparaître  sous  seei 
côtes.  ...  ^ 

—Meurs  1  cria  frère  Jean-  en  levant  son  arme. 

Mais  le  chevalier  courba  les  reins,  ouvrit  les  bras,  sai- 
sit l'ermite  par  la  taille,  et;  pAr  une  dernière  et  violenta 
secousse,  le  poussa  dans  l'aMnie  avec  lui.  Leurs  pieds 
manquèrent  à  la  fois  et  ils  disparurent  eniemble.  Coq- 
Héron  courut  au  bord  de  la  Toute  et  se  pencha  en  avant.. 
Christine  s'y  traîna,  glacée'  de  terreur.  Le  chevalier  efc 
frère  Jean  étaient  étendus  à-  c%é  l'un  de  l'autre  sur  les 
rochers,  immobiles  et  mutilés;  l'écume  rougie  du  fleuve 
lavait  leurs  têtes  engloutie  sous  l'eau.  Coq-Héren  prit. 
Christine  par  les  bras. 

—Venez,  madame,  lui  dit-il;  M.  le  marquis  nous  at- 
tend. 

Cependant  Hector,  assis  au  bord  de  la  route,  comp- 
tait les  minutes;  il  avait  roulé  son  mouchoir  sur  sa  bles- 
sure, mais  le  sang  suintait  entre  eee  doigts  et  coulait  len- 
tement  sur  le  gazon.    Lps  pulsations  de  son  eoeur  s'af- 


W8*»rnrrvv/vvocy 
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^^^y^^l'^  7T  '""«*  P*-*^'  qnelqt«»foi.  d.v.„t 
vILS    '  ''  ""'  -"'"^  "^^  '"°''  "'«"«^  «on 

„*ryi^^":*^"*'  viendra-t^Ue!  disait-il.  les  Mcard. 
attachés  sur  le  chemin  poudreux  *^ 

mBtre  qui  Im  déroba  wn  père,  jusqu'à  celle  où  il  avait 
bïiw?\^t  *'  ^'"'^^  ''^  ''^'^  Blettarins  clm- 

I  attendaT^nn"''''  ^"f  'i"*"""*^  '^«""^  illuminées! 

II  attendait  toujours,  et  il  sentait  que  sa  vie  s'en  «1W 

bSdwl'^f  r  •^  -^^^-yanï^înd  t 

iCrbe  ^!rjl^  ''""*''°*'  '^  ''"^  f°'«  y  «tomba  sur 
1  nerbe  trompé  dans  son  attente.  Enfin  le  mIod  d^ 
deux  chevaux  le  fit  se  souhvc.  à  demi  sur  le  cS  ï 

nftu  rV  "^"^  '*''  '"■'^'  f^hHstine  s'y  jeta.  Elle  était 

-Jù'è^'  r\  t  "^r'  ?'"'  ^«  ''^^^^  pour  pleut 

-Où  est  Paul-Emile?  demanda  Hector. 

—11  est  mort,  répondit  Coq-Héron. 

— Jit  frère  Jean  ? 

— Mort  aussi  I 

Hector  laissa  tomber  sa  ièw  sur  l'épaule  de  Christin. 

Pf  nrna».  PiT^-     '^«^'^da  l'honzon  ba  gné  de  luinîène* 
P^^phristine  de  ses  bras  affaiblis  ^ 

—11  eût  fait  bon  vivre  !  dit-il 
Sa  tête,  un  instant  soulevée,  retomba  sur  sa  poitrine;'- 


HP»*-  '■■_ 
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^ -Mon  Dieu!  mon  Dieul  ,]i«it^„o,  prenez  pitié  ,1c 

«eSï,''"!?'"/''  "«'"'"''«««•tor  se  refroidir  entre  le,' 
cSron^^rnSar  "^^'  ^""'"'^^  ^  -«"^""^ 
elle-avIit'Sn'-'"  ''  '"  '^''^■"--^  «urmura-t.I; 

vrirk'S,r-riii"î  "^P""^"""'  ">«'■''  ""  «"««nt  (l'ou- 
vrir la  bouoe,  il  éclata  en  sanglots. 

ÎT      h  ^^ÎÉfSl^''"''^  ■'  ™"™"'-a  Hector. 

front'p"[n3ffiSSS^i-/^T,  '''^  ^T'  "PP^y*  '"" 
i'"^l»>«»eia:tar  son  épaule,  et  mourut. 


Co^HérT  "^ïi/f^*«'.J«  chaise  de  Cfhriirtine,  „«• 

rl^ltî*  ^IT.  T^T'^^-y  PO'-ta  lui-même  le  oorp. 

^  T    "  ^*  Christine  y  monta  après  lui. 
du^f       ''  ^''  """  Co<l-H.^ron.  où  faut-il  vous  cou- 

—Au  couTent  des  Carmélite    du    fnubourfr    Snint- 
Jttcques,  répondit-elle.  .  *' 

.IoJhw"*  ^  ^"*  '"■"'^'  ^''"'''"'  P"'  '»  '^'°  "î» 
—Et  vous,  dit-elle,  où  sllez-vous' 

po^t^e"'"---   '•  ''  *""^^"  •"^'^  ''''«"'-  '""" 
Chnstine  dans  la  prière,  Coq-Héron  dans  la  mort. 


FIN 
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LES  EDITEURS  DE  >'  LA 
LECTURE  "SE  METTENT 
A  LA  DISPOSITION  DE 
TOUS  LEURS  LECTEURS 
POUR  LEUR  FOURNIR 
EN  AUCUN  TEMPS  TOUS 
LES  OUVRAGE*  PUBLIES 
EN  FRANCE  OU  AIL- 
LEURS  
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Nouu  fournirons 
lea  renaeigne- 
ments  sur  deman- 
de à  BOITR  DE 
POSTE    663    ..    . 
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==  La  Cte  de  == 
PVBLICjiTICNS 
COMMERCIALES 


r 


42  Place  ■ 
Jacques-Cartier 


Plu»    d«    Con»tlp»tlor. 

EN  VOUS  SERVANT  DE  L'EAU 


A.     SAVARD,       Ph«rmacl«,n 

DEPOSITAIRE. 


LA   LECTURE 


TIF 


VOLUMES  EN  VENTE; 


H.  AiDiL       LE  REVE  DE  SUZT 
A.  MATiBiT   LA  NUIT  DU  13  AOUT 

0.  avuoDLT  LA  BOURGEOISE  D'ANVERS 

E.  cApiNDir    LE  CHEVALIER  du  POULAILLER 
"  COTILLON  n 

Ll  COMTE  DE  ST-OEBJIAIIf 

1.  ooMALis  LES  SEPT  BAISERS  DE 

BUCKINOHAM 
p.  zAoooH    LES  AVENTURII»8  DE  PARIS 
A.  AOBAM     LA  CHASSE  ROTALE-tome  I 

«  H  *'   n 


O 


Cc«  ottTtagrM'ioat  ca  Tcatc  aa  bareaa  de  I<A> 
IfBCTXTKB.  et    Mioet    empédlés,  fraac  de  port,* 
But  réceptloa  de  is  ceatlaa  le  rolame. 
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